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PA CULTES NOTRE-D.lMi DE I A PAIX , lf AMUR 

, , 
FACULTE DES SCIBlfCES ECOl'OMIQtrES ET SOCIALES 

I 
HISTOIRE ECONO:tl.IOU'E El' SOCIALE 

( P. 'rlYN ANTS) 

Première partie 

I. Introduction: la soci~tf pr~-industrielle. 
II. La première r~Tolution industrielle. 

III. La question sociale. 
IV. L'imp~rialiame des gr8%ldes puissances. 

Deuxième partie 

V. La deuxième révolution industrielle. 
VI. Les grandes étapes du XXe siècle. 
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Contenu · Obiectifs · Evaluation · Plan · Conseils 

A. Le cours d'Histoire donné en première candidature à la Faculté des 
Sciences Economiques et Sociales est consacré à l'évolution des deux 
derniers siècles (1780-1975, avec des prolongements jusqu'au 
présent). Les dimensions économiques et sociales y sont 
délibérément privilégiées. Les faits politiques ou militaires n'y sont 
évoqués qu'à travers leurs répercussions sur l'économie et sur la 
société. Les dimensions institutionnelles, juridiques, culturelles, 
religieuses ... - traitées dans d'autres cours, dispensés en Faculté de 
Droit ou en Faculté de Philosophie et Lettres - en sont largement 
absentes. 

B. Les objectifs du cours sont les suivants : 

1. Donner aux étudiants une in formation, aussi cohérente et 
structurée que possible, sur l'évolution des économies et des 
sociétés industrialisées, depuis les débuts de la Révolution 
industrielle jusqu'à nos jours. 

2. Leur procurer "l'arrière-fond" historique indispensable à la 
compréhension de concepts ou de notions abordés dans d'autres 
cours : par exemples, la genèse et les transformations du 
système monétaire international (Economie), la naissance et les 
mutations des classes sociales (Sociologie), les rapports entre 
faits et doctrines économiques (Histoire des théories 
économiques) ... 

3. Sensibiliser les étudiants à "l'épaisseur" des faits humains, 
produits complexes d'interactions multiples, que ne peuvent 
épuiser des explications simplistes ou purement technocratiques 
(chasse aux "causalités uniques", refus du "il n'y a qu'à ... "). 

4. Amener les étudiants à procéder, par eux-mêmes~ à une série 
-d'opérations intellectuelles, auxquelles doit se familiariser tout 
universitaire digne de ce nom : 

le repérage de la structure d'un exposé ; 
l'appropriation raisonnée et ri~oureuse d'une matière ; 
la présentation claire, précise et exhaustive d'un "dossier" 
la reconstitution d'une évolution, vue par segments au 
cours; 
la comparaison de réalités proches ou opposées, en vue 
d'en dégager les points communs et/ou les différences ; 
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2 
la présentation synthétique de divers éléments relatifs à 
un même problème. 

Tels sont d'ailleurs les critères retenus lors de l'évaluation. 

C L'évaluation : 

1. En octobre (test) et en janvier (interrogation), les étudiants sont 
soumis uniquement à une épreuve écrite. En juin et septembre, 
ils passent un examen écrit. Celles et ceux qui obtiennent une 
note comprise entre 6 et 11 + sur 20 ont la possibilité de 
présenter, le même jour. un oral de "rattrapage". Celles et ceux 
qui obtiennent 12/20 et plus en sont dispensés. L'oral est 
déconseillé (ce qui ne veut pas dire interdit) à celles et ceux qui, 

, .. • -pour l'examen écrit, · ne franchissent pas la barre de 6/20. 

2. Chaque épreuve écrite (janvier, juin, septembre) comporte deux 
questions, à traiter en deux heures quinze maximum : 

une question dite "de restitution", portant sur une section 
de la matière, à présenter de manière claire, exhaustive et 
détaillée (N.B. : le test d'octobre ne comprend pas de 
question de ce type); 
lili1. une question de comparaison (portant sur deux 
sections d'un même chapitre ou sur des sections de 
chapitres différents, à présenter méthodiquement - point 
par point - sous forme de tableau en colonnes); lli1. une 
question dite "d'enchaînement" (reconstituer avec précision 
une évolution vue par étapes durant l'année); i.Q.il. une 
question de synthèse (dresser un inventaire, aussi complet 
que possible, de toutes les composantes ou dimensions d'un 
même phénomène, éparpillées dans le cours, en évoquant 
l'essentiel pour chacune d'elles). 

D. Le plan du cours : cfr le plan de chaque chapitre en tête de chapitre. 

Introduction : la société pré-industrielle. 

Première partie : la première révolution industrielle 
I : Les composantes économiques 
II : La question sociale 
III : Révolution industrielle et impérialisme. 

Deuxième partie : La deuxième révolution industrielle 
I : Les composantes économiques et sociales 
II : Les grandes étapes du XXè siècle (approche chronologique). 
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E Quelques conseils : 

Avant tout effort de mémorisation, 
* relisez le cours pour vous assurer de la bonne 

compréhension de chaque section; 
* demandez les éclaircissements, nécessaires à l'enseignant 

(il est là aussi pour cela !); 
* établissez un plan détaillé et raisonné. section par section, 

chapitre par chapitre, en soulignant les liens loiiQues et les 
renvois (en vue d'une question d'enchaînement ou de 
synthèse). 

· - Sélectionnez -j udi cieu sement l'information : 

* 

* 

* 

* 

le résumé squelettique est insuffisant (par ex. pour 
répondre à une question de restitution ou de comparaison); 
toutes les données n'ont pas la même importance : méfiez­
vous de votre notion de ce qu'est un "détail", car elle ne 
correspond pas toujours à celle de l'enseignant ... 
Mémorisez par blocs de matière (non page par page, au 
jour le jour, mais chapitre par chapitre, en continu, durant 
plusieurs jours), en utilisant votre plan raisonné. Revoyez 
chaque chapitre à la lumière des suivants. pour repérer les 
enchaînements, les sujets comparables, les données 
dispersées relatives à un même problème. 
N'hésitez pas à étudier deux sections, relatives à des objets 
similaires ou voisins, sur base d'une structure unique : ce 
procédé "prépare" utilement les comparaisons. 
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<ouyra2es en 1an2ues française et néerlandaise} 

(*) : ouvrages "importants". 

J .-Ch. ASSELAIN, Histoire économigue. De la révolution industrielle à 
la première Kuerre mondiale~ Paris, 1985. 

R. BENICHI et M. NOUSCHI, Histoire économigue contemporaine. L..a 
croissance du XIXe au XXe siècle. Paris, 1987. 

P. DELFAUD, Cl. GERARD, P. GUILLAUME et J.-A. LESOURD, Nouvelle 
histoire économigue. Paris, 1976, 2 vol. 

J.-M. GAILLARD et A. LESPAGNOL, Les mutations économiQues et 
sociales au XIXe siècle <1780-1880}. Paris, 1984. 

J.-M. JEANNENEY et E. BARBIER-JEANNENEY, Les économies 
occidentales du XIXe siècle à nos jours~ Paris, 1985, 2 vol. 

S. dir. P. LEBRUN, Histoire guantitative et développement de la 
Bel ~igue au XIXe siècle < 1 8 3 0 -1 9 I 3), collection en cours de 
publication, Bruxelles, depuis 1972. 

S. dir. P. LEON, Histoire économigue et sociale du monde, t.III-VI, 
Paris, 1977-1978(*). 

J.-P. RIOUX, La révolution industrielle 1780-1880, Paris, 1971. 

H. VAN DER WEE et E. AERTS, De economische ontwikkelin(: van 
Europa 950-1950~ Louvain, 1983. 

H. VAN DER WEE, ·Histoire économique mondiale 1945-1990. 
Louvain-la-Neuve, 1990(*). 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 

Examen d'Histoire 
Quelgues conseils ,,, 

1) La durée de l'examen est limitée (deux heures 15). Il importe, dès 
lors, de bien ~érer le temps dont on dispose. Ceci implique : 

a) de limiter le recours aux "feuilles de brouillon" : celles-ci ne 
servent pas à préparer tout l'examen par le menu, en vue d'un 
recopiage au net ; elles doivent permettre à l'étudiant de repérer 
les parties du cours sur lesquelles portent les questions 
(reconstitution du plan du cours) et d'ordonner les réponses (dont 
la structure schématique est jetée sur papier). 

b) de lire attentivement la question posée pour y répondre 
adéquatement : évitez de "sortir du sujet", bannissez les longues 
introductions inutiles ... . Si l'on vous demande d'être synthétique, 
allez droit à l'essentiel, sans vous perdre dans les détails. Si au 
contraire, l'examinateur exige une réponse détaillée et précise, 
soyez d'emblée attentif à tous les éléments pour ne pas devoir les 
"ajouter après coup", ce qui engendre énervement, confusion ... 

c) de répondre en 45 minutes maximum à la question de restitution, 
afin de pouvoir consacrer au moins 1 heure/1 heure 15 à l'autre 
question ( comparaison, enchaînement ou large synthèse). · 

2 ) La Question de restitution porte sur une partie déterminée de la 
matière. Il est inutile d'intégrer à la réponse des éléments de 
provenances diverses, peu liés au sujet. La réponse doit être 

structurée (plan apparent grâce à une numérotation ou :des titres, 
sous-titres); 
complète : s'il y a dix éléments, il importe de les aborder ~; 
précise : évitez les généralités, les banalités; soyez attentif à la 
chronologie, au vocabulaire (utilisez le terme propre); 
personnelle : la reproduction mécanique du syllabus (le "par 
coeur, mot à mot"), sans explications permettant de tester la 
compréhension, ne donne pas droit à une note élevée ... 
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3) Pour bien répondre à une guestion de comparaison, il importe 

a) d'éviter les "pièges" suivants : 

confondre comparaison et juxtaposition la première 
or i anise la matière en vue de faire apparaître les 
ressemblances et les différences entre deux phénomènes; la 
seconde se contente de "plaquer" face à face des éléments 
plus ou moins identiques, repris tels quels dans l'ordre du 
syllabus; 

une compréhension insuffisante de la matière : elle ne 
permet pas d'identifier judicieusement les éléments à 
comparer (ceux de même nature ou qui interviennent au 
même ni veau) ; 

une structure déficiente : elle est à l'origine de lacunes et de 
multiples redites (revenir plusieurs fois sur une même 
aspect dans différentes parties de la comparaison). 

b) d'adopter une démarche adéquate, c.-à-d., 

décomposer la matière par le menu. afin d'y repérer 1.Q..yj_ les 
éléments relatifs à un même phénomène, avec 1 eu r s 
différentes composantes ("détricoter la matière" jusqu'à 
retrouver les fils les plus ténus); 

repérer les ressemblances et les différences entre les 
phénomènes, élément par élément, composante d'élément par 
composante d'élément; 

ordonner la comparaison ("retricoter la matière"). Plusieurs 
méthodes sont envisageables : 
* soit faire apparaître d'abord les ressemblances, puis les 

différences ( ou inversement); 
* soit présenter les éléments dans un ordre logique (du plus 

important au moins important, du général au particulier, 
du début d'un processus à sa fin), en indiquant pour 
chacun d'eux les ressemblances et les différences. 

La présentation la plus commode est le tableau à p 1 us i eu r s 
entrées avec: 
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colonne 1 : indication de la nature des éléments comparés ou 
du niveau auquel ils se situent; 
colonne 2 : les éléments du phénomène A, avec leurs 
composantes, classés successivement selon l'ordre annoncé 
dans la colonne 1; 
colonne 3 : idem pour les éléments du phénomène B. 

De la sorte, en lisant horizontalement le tableau, il est possible de 
percevoir aisément les ressemblances ou différences ayant trait à 
un même aspect, annoncé tel guel dès le début de la lecture. 

· 4 ) La guestion d'enchaînement est une forme amplifiée de la question de 
restitution : il s'agit de mettre bout à bout différentes parties de la 
matière relatives à un même problème (ex : l'agriculture), pour 
retracer une évolution de 1750 à nos jours. Soyez aussi précis et 
ex h au s tif que pour une question de restitution. Soyez attentif à la 
chronoloiie. pour établir une distinction nette entre les différentes 
étapes de l'évolution. 

5 ) A une guestion de lar~e synthèse, vous répondrez en veillant à 

regrouper TOUS les éléments dispersés dans le cours qui ont trait 
à un même objet : la démarche est irréalisable si la structure du 
cours est imparfaitement connue ou si l'on a tuyauté ... ; 

réunir ces éléments multiples, domaine par domaine (ex : tout 
ce qui a trait à la monnaie, puis tout ce qui se rapporte aux 
transports ... ) ; 

présenter chaque élément (même celui dont l'importance est 
secondaire), EN QUELQUES LIGNES QUI VONT DROIT A 
L'ESSENTIEL. 

Ex. "La machine à vapeur (J. Watt, 1769) permet la mécanisation 
de la production et favorise le developpement des 
charbonnages". 
Toutes les autres mentions (Papin, Newcomen et Savery, 
condensateur, cylindre, piston, double effet, fonctionnement de 
la machine ... ) sont SUPERFLUES. 
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I N T R O D U C T I O N 
~ , , 

LA SOCIETE PRE-INDUSTRIELLE 

En centrant l'attention sur l'Europe occidentale, 
nous décrirons sommairement la sociPti, telle qu'elle se 
présente avant les révolutions industrielles. Nous insisterons 
sur le~ diffprences qui la sPparent de la sociPté actuelle. 
Par ce biais, nous ~aisirons 1 'importance des 1'1'1Uta.tions qui 
ont caractPris~ les deux derniers siècles. 

Pl an du chapitre 

1. La population. 
2. L'état des connaissances. 
3. Les moyens de transport. 
4. Les caractères généraux de l'économie pré-industrielle. 
5. L'agriculture avant la "révolution agricole". 
6. "L'industrie". 
7. Doctrines et politiques Pconomiques. 
8. La monnaie. 
9. Les structures sociales. 

1. LA POPULATION ( 1750/198:'.1-) 

- Pour 1750, des statistiques incomplètes et fragiles. 

Pour 198~, des donnl>es beaucoup plus ~-0.res. 

- La population mondiale 

en 1750, de 660 à 733 millions d '~tres humains ; 

en 1981, sept fois plus, soit 5 milliards. 

- La répartition entre le~ continents 

de 1750 à 1981, quelque~ constantes (ex. prépondérance 

de l'Asie), mais aussi des différences sensibles (ex. 

l'Amérique est pass~e de moins de 2 à plus de 14 % 

du total mondial). 

- sur le long terme, une évolution très différente: 

très lente croissance avant 1750, "explosion" démographique 

de nos jours. 

- sur le court terme, un contraste frappant: 
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avant 1750, une ~volution très saccadée (succession de 

montées et de reculs, alternance de flux et de reflux); 

en 19Bf, un es~or continu et rPgulier. 

Voyons à présent les phénomènes qui sous-tendent cette 
évolution. Nous laisserons de ceté les migrations,assez 
rares à l'époque. Attachons-nous à la mortalité et à la 
natalité. 

:rort al.i té (avant 1750) 

- Un taux moyen de mortalité très élevé (35 à 40 pour 

mille avant 1750, contre 11 en Belgique à présent), 

de peu inférieur au taux de natalité. 

- Un taux en fait irrégulier, avec des "catastrophes 

dPmographiques" p~riodiques, provoquant le doublement, 

le triplement des décès, voire davantage encore. 

- Cau~es de cette mortalité "générale" : 

insuffisances de la médecine, de l'hygiène, de l'alimen­

tation, conjuguées aux désastres provoqués par les 

guerres, les épidémies et surtout les famines. 

- Une mortalité infantile redoutable. Ex. : en France, 

· avant 1740, une moyenne de 270 pour mille, avec des 

pointes de 350 à 370 pour mille dans certaines régions ; 

de 1740 à 1790, une moyenne de 220 pour mille; à présent, 

moins de 10 pour mille. 

Causes : conditions de vie de la mère 
lésions lors de l'accoucheMent 
insuffisance des soins donnés aux nourrissons 
manque d'hygiène du milieu de vie 
alimentation inadPauate 
ravages causés par ,les maladies ini'antiles. 

- Une espérance de vie très faible : à la nai8sance, 29 

ans en France à la veille de la RPvolution de 1789 

(environ 70 ans aujourd'hui dans les pays industrialisés). 
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Nats.li té ( avant 17 50) 

- Un taux de natalité très fort (de l'ordre de 40 pour mille, 

contre 12 en Belgique aujourd'hui). 

- Obstacles cependant considérables: mariages plus tardifs, 

période de fécondité plus courte, nombreu~es unions brisées 

par la mort d'un conjoint. 

- Causes è.e cette natalité importante : 

la vie lutte contre la mort, 

la pl a.ce non négligeable de la main-d'oeuvre infantile, 

1 a prise en charge des parents âgPs par leur descendance. 

N.B. : on connaît des formes éll>mentaires de contrOle 

des nai~~ances dans des milieux restreints. 

CONCLUSIONS 

- " La mort est au centre de 13. vie, corr ... "ne 1 '~glise au 

milieu du village" (P. Goubert). 

- La mort ~u~cite moins de révolte ou d'indignation. 

El.le est affrontPe avec fatalisme, rl>~ignation. 

- La ~ort n'est pas cachée: elle est omniprf~ente dans 

l'art, les sermons des prédicateurs, les légendes et 

traditions. 

La révolution industrielle ira de pair avec une " transi t1on 

dé.mographique", qui scellera le triomphe de le. vie sur 

la mort. 

* * * * * 
* 
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2. L I ET AT DES C01TN AI SSlJTCES 

- L'analphabétisme est, aux XVIIe - XVIIIe siècles, un 

phénomène ma~sif': 79 % d'adultes incapables de signer 

dans la France de 1685, 63 ¾ cent ans plus tard. 

- ses causes : le travail précoce des enfants, les insuffi­

sances du système ~colaire, le co~t prohibitif des études 

et des publications, l'inexistence des autres moyens 

d'information. 

- Apanage d'une minorité socialement favorisée, le savoir 

de l'ho~.rne le plus cultivé, vers 1750, n'a rien de compa­

rable au stock decoonai~~ances mattrisées par l'universitaire 

de notre époque. Les sciences sont peu nombreuses et peu 

développées. La recherche n'est pas ~ystématiquement organisée. 

Les modes de tran~Mi~sion de~ informations ~ont rudimentaire~. 

Ex. : la gPographie • Le ~avant de 1750 ne sait rien ·des 
archipels oc~aniens (découverts à partir de 1770-1775), 
quasi rien des neuf dixièmes de l'Afrique ( explorée 
seulement au XIXe siècle) et des pOles (premières expédi-
tions au d~but du XXe ~iècle). 

- Le~ con~~quences de cette situation: 

• souvent, 1 'homme de 1750 e~t démuni face à la nature. 

Il a peur du monde qui l'entoure • 

• L'ignorance lai~se le champ libre à l'irrationnel,aux 

super8titions, aux rumeurs. 

• La méconnais~ ance entretient 1 a méfiance envers 1 'autre. 

• Socialement démuni, l'analphabète subit la domination 

écrasante des nantis, qui "savent". 

La révolution industrielle s'accompagnera d 1une "révolution" 

scientifique,technique, culturelle et mentale, qui permettra 

aux hommes de mieux rnattriser les force~ de la nature. 

* * * 
* 

* * 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

3. LES }~0Y~S DE TR~NSP0RT 

Les moyens de transport sont lents: à pied, à cheval, en 

che.rrette, en péniche ou en bateau, la plupart des hommes 

se déplacent au ralenti (5 km/heure de moyenne). Tout 

long déplacement devient une aventure: il faut 19 jours 

pour relier Paris à. !larseille, plus de deux mois pour 

l'aller-retour Liverpool - New-York. 

- Les moyens de transport sont inconfortables. Les 

déplacements recèlent au~si maints dangers (accidents, 

brigandage,etc ••• ). 

- Les capacités de transport sont limitF>es. "Jusqu'en 1840, 

note F. Braudel, la coaue de 200 tonnes est la règle, celle 

de 500 l'exception, celle de 1000 à 2000 tonnes une véritable 

curiosité". 

- Les moyens de transport sont co~teux: ainsi 3000 fois le 

salaire horaire d'un ouvrier pour le trajet Paris-Toulouse. 

- Conséquences : 

• Les échanges sont freinés : seules les marchandises non 

pondéreuses et de grand prix circulent sur les longues 

distances. 

• La faible circulation des marchandises aggrave les effets 

des faJT1ines. 

• La plupart des hommes tentent de vivre en "autoconsommation" • 

• La grande majorité vit attachée à son terroir, sans rien 

connaitre des autres régions ou pays. 
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• Méfiance de~ s~den te.ires envers les "errants". 
La révolution indu~trielle modifiera les données du problème. 

* * * * * 
* 

' , , I I 

4. CARACTERES G:E!fFR .4UX DE L'ECONO?rIE PRE-INDUSTRIELLE 

- Une écono~ie encore Marquée par la p~nurie. 

Des échange~ freinés par de~ obstacles multiples: 

protectionnisme, péage~, in~écurité, in~uffisance 

de~ moyens de transport, diversité des poid~ et 

mesures, système monitaire v6tuste et compliqué,etc ••• 

- Mtme dans les pays les plus avanc~s, nette prppo~dérance 

des campagnes à tous les niveaux (sauf le commerce intfrieur et. 

la banque) : revenu national, population active, fortune 

de~ particuliers, invef!tis~ements, "indu~tries", comn erce 

extPrieur, budget de l':stat. 

Au sein d'une même sociPté, coexistence de plu~ieurs 

"logiques pconoMiques", correspondant à des systèmes 

différents : 

• Une "logique" ancienne, fondP.e sur l'autarcie, avec des 

échanges limités et un usage restreint de la monnaie: 

économie domestique et économie domaniale. 

• Une~logiqu~d'origine mfdiPvale, fondPe sur l'ouverture, 

l'Pchange sy~tématique, avec usage incessant de monnaie: 

~conomie artisanale urbaine. Caractéristiques : 

a) cellule de base: atelier urbain; 

b) production marchande,centr~e sur les biens de consommation• , 
c) divi~ion du travail, avec spPcialisation des producteurs; 

d) dimension re~treinte de l'unitP de production: personnel 

réduit, outillage limité, faibles~e du capital; 
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e) indPpendance du producteur, qui possède se~ moyens 

de production et maitrise le produit de son travail 

jusqu'à la vente; 

f) néanmoins, institutionnalisation de la profession, 

réglementPe pour assurer sa dP-fense et échapper 

à la concentration (métiers,corporations, gildes, 

jurandes). 
Il Il • 

• Une logiaue moderne, dont l'émergence est liée à 

l'élargissement des cadre~ de l'Pconomie (navigation 

maritime, grandes dPcouvertes, formation d'empires 

coloniaux, constitution de grands Ftats centralisPs) 

et à l'efflux de métaux prPcieux: économie capitaliste. 

Grandes caractPristiques : accumulation de capital qui, 

en s'investissant, crée une riches~e nouvelle; recherche 

du profit ju~ou'à l'échelle nationale et internationale. 

Formes : le capitalisme marchand (ex. : le commerce 

multilatéral), le capitalisme bancaire (ou financier) 

et, à partir du XVIIIe siècle surtout, le capitali~me 

"industriel" ( fineli t~ productive). :Eticore embryonnaire, 

cette dernière forme va se dPvelopper avec la révolution 

industrielle. El.le mènera à une dichotomie croissante 

entre ceux oui avancent les fonds et ceux qui réalisent 

effectivement la production, le~ ~econds perdant peu à peu 

la maitrise du produit de leur travail. 

* * * 
* 
~ 

* * 

5. L'AGRICULTURE AVANT LA "REVOLUTION AGRICOLE" 

Avant 1750, l'agriculture est l'activité économique prédomi­

nante. Cette prPpondérance s'exprime par la recherche presaue 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

engoi ~ ~P-e de~ ~ub ~i ~tances de base. 

Les conditions dans le~ouelles évolue l'agriculture tradition­

nelle n.e sont guère favorables : 

- faibles~e de~ connaissances agronomiques; 

- techniques de culture assez rudiMentaires; 

- outillage peu perfoI"l'Tlant ; 

- inexistence des engrais artificiels; 

- engrais naturels en quantitPs limitées ; 

poids de la tradition, aui décourage l'innovation; 

- une exploitation r~gie par des critères aui,rPtrospectivement, 

paraissent peu rationnels (ex. : relations "affectives" à 

la terre). 

Les consPquences sont graves : 

- faiblesse de~ rendements (5 à 6 auintaux/hectare,soit 

10 fois moins au'aujourd'hui ••• ) ; 

- dépendance totale envers le~ phPnomènes climatiques; 

- des marchés particulièrement instables, avec une offre 

très fluctuante et une demande peu élastique: d'où des 

flambées de prix, amplifiées par la spéculation. 

~ EUrope occidentale, les subsistances s'identifient 

aux céréales, qu'elles soient panifiables (blé, mais 

aussi seigle, épeautre,sarrasin) ou non (orge pour la 

bière, avoine pour le bétai1/. E11es constituent une 

alimentation très nutritive et nette~ent moins chère 

aue les éventuels concurrents. 

La culture céréalière est enserrée dans "un Vi?ritable 
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carcan", qui prend même la forme d'un "cercle vicieux" 

( F. Braudel) 

prioritP aux CPrPales, nPce~~aire rotation des 
exigeantes pour le sol, ...... _ culture~ ( as sol e:rrient), 
avec faibles rendeJ11en t~ 

, 
avec une partie de l'ex-
ploitation au repos(jachère) ,~ 

J 
morcellement des vaine pâture 
exploitations 

1' w 
contraintes collectives< trè~ souvent,op enfield 

La transformation de 1 'e.gric .mettra fin à ce "cercle vicieux". 

La prPpondPrance de l'agriculture et, en son sein, de la 

production CPrPalière, s'avère dPci~ive dans l'explication 

des cri~es économiques. Celle~-ci ne co:rrrnencent pas dans 

l'industrie, ni dans le ~ecteur financier. Elles résultent 

d'une sous-production agricole qui, par encha1nement de 

conspquences, mène au ralenti~~ement en cascade de toute 

l'économie. 

souvent, les mPcanismes se mettent en place comme suit: 
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accident m~tPorologique 

J 
médiocrité de récoltes successives 

. t . . tarissement des provisions 

h 
.. t . ausse vertigineuse du prix des 

cé.réales,qui ne compense cepen­
dant pas 1 a. perte 8U b i e p ar 1 es 
producteurs J 
hausse ~ensible du prix du pain 

~ 
réorientation de la consommation 
des ménages: on dtpense plus 
pour l'alimentation, moins pour 
le reste 

t 

r/ 10. 

bai~~e du pouvoir d'achat 
de~ producteurs 

~bai~se très nette de la demande 
pour les produits artisanaux ~---------
et manuf acturéa.J 

diminution des ventes (marasme 
commercial) et de la production 
artisanale et manufacturière 

i 
diminution de l'emploi, avec 
chômage peu ~ecrru 

progres~ion ~ensible de la misère 

t 1-- reproduction du mPcanisme en une 
spirale infernale,avec contraction 
croissante de l'Pconomie. 

seule une succes~ion de bonnes rPcoltes permet de 

sortir de la dépression. Les mécanismes s'enchainent 

dans le même ordre, mais en jouant dans le sens 

positif cette fois : la plnurie devient abondance, 

les baisses se muent en haus~es, les progressions 

de fléaux en rtgressions. 

* * * * * * 
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6. "L '! NDUSTRI E" 

Pour ne pas confondre les réalitPs des XIXe-XXe siècles 

avec celle~ de la période ant~rieure, les historiens ont 

forgé le~ concepts de "prote-industrie" ou de "pré-indu~trie". 

Caracttristiques : 

- La proto-industrie se dégage encore assez mal de la vie 

agricole, oui la cotoie et parfois la submerge. 

- A l'origine, le capitalisme pré-industriel est souvent 

d'origine commerciale: la production est organisée par des 

marchands-fabricants, qui ~crasent le~ profits strictement 

"industriels" de 1 eurs prélèvements. 

- Loin de dominer la croissance, la prote-industrie subit 

ses à-coups, qui lui donnent sa d~marche syncopée. 

- La production prP-indu8trielle rencontre très souvent 

des goulots d'~tranglement, oui lui impriment une ~volution 

très saccadée. 

Formes : 

a) le travail à domicile ou à façon (Verla.gssystem en Allemagne, 

putting out sy~tem en Angleterre). Il s'agit d'une petite 

production, essentiellement manuelle, réalisée à domicile 

par d'anciens artisans ou des paysans dépendants qui, moyennant 

rétribution, transforment la matière première que leur remet 

un marchand-fabricant. Ce dernier~ sur le marché le 

produit de ce travail, parfois après l'avoir soumis à un 

appr@t suppl~mentaire. Dans pareil système, le marchand 

est à le. fois 

- entrepreneur 

acheteur et po~~e~~eur de la matière première 
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distributeur ·. du travail 

- contrôleur du proce~sus de transformation 

- vendeur du produit fini. 

Il n'y a,cependant, pas de concentration de la main-d'oeuvre, 

ni de l'outillage. La production s'organise en "nébuleuse 

pQla.risée" (P. Léon), avec un pôle capitaliste (centre 

urbain), d'où partent les impulsions, et un réseau de 

localités rurales où, en as~oci4tion avec le travail 

agricole, s'opère l'exécution. 

b) les manufactures (privées, privi1Pgiées ou publique~). 

En un même lieu, elles concentrent main-d'oeuvre, matières 

premières et outillage, le tout exigeant une concentration 

préalable de capitaux. Elles annoncent les fabriques de 

la rPvolution industrielle, dont elles se différencient 

cependant par certains traits : 

- une main-d'oeuvre encore sp~cialis~e, de type artisanal; 

- un travail e~sentiellement manuel; 

- fréquemment, l' a~sociation avec le travs.il à domicile, 

qui réalise à bas prix les op~rations élémentaires, 

alor~ que le finissage s'opère en entreprise; 

une place très réduite dans le P.N.B. ; 

- une pré~ence active dans quelques secteurs (textile, mais 

8U$~i métallurgie, chantiers navals, imprimeries •••• ). 

une production centrée sur les biens de consommation, non 

d'Pquipement. 

Proto-industrie, cla~ses laborieuses et marchands-fabricant~ 

forment le terreau dont émerge l'industrie moderne. 

* * * 
* 

* * 
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7. DOCTRINES ET POLI TI OUES ECON0!--1IQUES ( *) 

a) le mercantilisme (1500-1720) 

A quelque~ exceptions près, les régimes politiques 

les plus modernes sont, aux XVIL- XVIIIe siècles, 

de~ monarchies absolues (droit divin ou despotism.e 

éclairé). Pour financer les armées, la bureaucratie 

et le~ dFpenses de cour, parfois aussi pour assurer 

le service de la dette, ces r~gimes ont de gros 

besoins d'argent. Ils tentent d'accroitre la mas~e 

imposable en soutenant les initiatives économiques 

rentables. 

- Pour le~ mercantilistes, l'accumulation des mFtaux 

précieux est la source de la riches~e des nations. Il 

convient donc de priviltgier le commerce extérieur 

(et l'industrie qui l'alimente), afin de limiter 

les importations et d'augmenter les exportations. 

Pour limiter les importations, il faut mener une 

politique protectionniste: 

• tarif~ douaniers élevés 

• acte~ de navigation (maitrise du fret) 

• pactes coloniaux. 

Pour accroitre les exportations, l'~at 

• encourage les innovations techniques 

• stimule 1 a production par des coPW1andes publiques 

(*) Analyse beaucoup plu~ approfondie en 2e candidature avec 
le cours d'Hi~toire des thPories Pconomiques CT.-Ph. Pl~tteau). 
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• aide le~ manufactures privées 

• crée des m~nufactures publiques 

• dPveloppe les voies de communication 

• soutient ou fonde des coMpagnie~ de col11lîlerce 

• impose aux colonies de pas~er col11lîlande à la métropole. 

- Les mercantilistes sont partisans d'un intervention­

nisme étatique, poussé jusau 1 au dirigisme. 

- A la fin de la période envisagée, ils sont à l'origine 

d'innovations monétaires (cf infra), destin~es à fournir 

des moyens financiers à l' Ftat; tout en stimulant la vie 

économique (aug;,ehter les transactions et faire baisser 

1 e~ taux d 'int~rêt, en a ccroi ~sant la m as~e et en Pl ev ant 

la vite~~e de circulation). 

- Le col'llmerce international e~t,à leur~ yeux, un jeu dont 

la sor1rn-e e~t nulle. Toute nation ne peut ~'enrichir qu'au 

dPtriment des autres. D'où la légitimation d'une politique 

bas~e su~ la force, impitoyable pour le~ concurrents et 

les colonies. 

- S'il devait 8e gén~raliser, le protectionnisme paraly~erait 

l'activitP motrice qu'est le commerce international. 

b) la phy~iocratie (1720-1776) 

La monarchie absolue e~t de plus en plus contestée pour ses 

excès et ses carences. Des philosophes mettent en que~tion 

s a fonction d ' " in s t an ce o rdonn a tri ce " de 1 a soc i P té , en 
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lui oppo~ant les concepts de liberté et de nature. 

Le pouvoir n'a pas à nodeler le corps 80cial : lorsqu'il 

e~t laissé à lui-mtme, la loi naturelle le mène potentiellement 

à l'harmonie. Respecter la nature et ses lois est l'irrzp~ratif 

qui doit s 1 impo8er dans tous le~ domaines, y compris l'écono~ie. 

Tel e~t le progra~lTTle des phy~iocrates, qui ~emblent ~'accom­

moder d'une "monarchie absolue r~form.Pe". Leurs conceptions 

s'oppo~ent à celles des mercantilistes 8Ur plusieurs points 

fond am en taux. 

2. ~E~~~1E~1~~-~§~§~!f~!~!~g~~f 

- La riche~se des nations n'a pour origine ni le 

corrü11erce, ni la "prote-industrie". g}.le rPside dans 

l'agriculture ( et subsidiairement dan~ les mines), 

seule vraiment productive parce qu'elle respecte les 

lois de la nature(: ,\o~c.c. cilefo.,_,:~J 

- Le monde et l'économie sont appelPs à fonctionner harmonieu­

sement grâce à la loi naturelle, qui est inscrite en eux. 

Tcute politique dirigiste ou interventionniste est nocive: 

l'Etat doit "lai~8er faire" la nature. 

- Les pouvoirs publics ne doivent pas rPgir le corunerce 

inttrieur et extPrieur. Le "lais~er passer" est de rigueur. 

Il faut diManteler le8 entraves à la circulation des biens, 

le contr~le des prix, les privilèges monopolistiques reconnus 

à certaines compagnies,etc ••• 

- Si l'agriculture est seule productive, tout développement 

économique pe~~e par la classe qui la fait prospérer: les 

fermiers. Il faut stimuler leur activité en réduisant la 

fiscalité,qui le~ Pcrase, et en favorisant chez ewc l'accu­

mulation du capital,source d'investissements et de moderni­

sation. 
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Leurs vues sont appliquPes en France par Turgot ( 1774-1776). 

L'échec de cette tentative ~'expli9ue par la conjoncture 

économiaue dPfavorable, par la résistance des privilégiés 

et l'affaiblissement de la monarchie. 

- Le raisonnement repose sur des postulats non démontrés 

(productivitP de la seule agriculture,par ex.). 

- Les physiocrates raisonnent en termes trop "français" : 

ils ne voient pas tout le parti que l'Angleterre et les 

Provinces-Unie~ tirent de leur commerce et, dans le cas 

britannique, de 1• indu~trie naissante (rPvolution 

technologique dans le textile). 

- Si 1 a "rPvolu tion agricole" ernorcée par les Anglais 

le~ intPre~~e, ils n'en soupçonnent ni le~ implications, 

ni 1 e~ prolongements. 

* * * 
* 

* * 

a) Caractères g~n~raux du ~y~tème monttaire 

- Il n'englobe pas toute la sIWre ~conomiaue: une bonne part 

des transactions (surtout dans les milieux populaires) s'opère 

encore en nature: troc de ~archandises,échange de services. 

- Nette prépond~rance de la monnaie m~tallique. Deux métaux 

dominants, outre le cuivre (réservé aux petits achats) : l'or 

et l'argent. Comme leur production est irrP-gu.lière, leur valeur 

relative fluctue en un long cha~sé-croisé. Conformément à la 

loi de Gresham, "la mauvaise monnaie" (le métal le plus commun, 

qui seul circule encore) "chas~e la bonne" (le métal qui,devenant 

plus rare, est thPsaurisé). 

- Les autres formes de monnaie (papier - monnaie et 
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monnaie scripturale) demeurent longtemps peu utilis~ par 

le grand public. 

- D'une manière gPnérale, malgré l'afflux de métaux précieux 

venant d'ôJnPrique, les économies souffrent d'une pénurie de 

moyens de paiement, dont la vitesse de circulation est, 

de plus, freinée par maints ob~tacles. Cette situation 

entrave les échanges. :;nie incite marchands et banquiers 

à innover, en "fabriouant un ersatz de monnaie" (Braudel). 

; 

b) fyolution du XV'Ie au YVIIIe ~iècle 

1. 1~~2~~§~-~f~~!-9~-~l!I~-~!~~l~ 
Tant pour la monnaie mF>tallique que pour les billets, 

le sy~tème monPtaire prAsente de gro~~es faibles~es. 

/ 

MONNAIE METALLIQUE 

La ma~~e monPtaire est a111putPe par la fui te du mPtal 

prtcieux hors d'B..irope, plus encore par la stérilisation 

d'une bonne part des espèces, due à diverses prati9ues : 

- la thPsaurisation 

- le~ imperfections de la frappe 

- les altérations (usure,modification du titre) 

- les mutations 

Dan~ ces diver~ cas, la loi de Gresham est d'applicationi 

"la mauvaise monnaie chasse la bonne'~ 

La vite~se de circulation est freinPe par la diversit~ 

des espèces en circulation (monnaiesttrangères "concurrençant" 

1 a monnaie nationale) et les pratiques frauduleuses. 

PAPI ER-}mNN AIE 

- Pas encore de billets à montant fixe,aisPment réutilisables. 

- Aucune création de monnaie: tout billet correspond à un 

montant en espèces métalliques, stock~ par la banque 
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d'émission. 

2. Les innovation~ des XVIIe et XVIIIe siècles -------------------------------------------, 
1101-TNAIE M'ETALLIQUE 

- Accroi~sement de la production d'argent (not~~ent au 

~exique) et exploitation de nouvelles mines d'or (Brésil) 

à l'extr&me fin du XVIIe et au XVIIIe siècle. 

- L'Angleterre et la France (1717 et 1726) fixent,de manière 

intangible, la valeur-or de leurs pièces. 

MONN HE D~ PAPI ER 

- 1609 : la Wi sselbank d'Amsterdam émet des billets à 

montant fixe, aisément rAutilisable$. 

- 1656 : le banquier suédois Palmstruch "invente" 1 a monnaie 

fiduciaire, en proc~dant au premier abaissement du taux 

de couverture (Pmis~ions en billets= montent des encais~es 

métalliaues + effets de corwierce dont la banque doit assurer 

le recouvrement). 

- 169 4 : crP ation de la Banque d' .Angleterre, avec premier 

abaissement important du taux de couverture et transformation 

de~ crtanciers de l'Etat en actionnaires d'une sociPté 

privilPgiée. 

' , ' ETUDE DE C.4S : L _4 RrossITE BRITAN1IT0UE ET L'ECHEC FR.4NQ.,\IS 

Gr and e-Br et agn e 

Guillaume III d'Orange a un urgent besoin d'argent pour 
mener la guerre à Louis XIV. Il pourrait augmenter les 

impôts ou recourir à de~ pr&teurs professionnels. Ces deux 

solutions s'avèrent trop onéreuses (soit concessions au 

Parlement, soit taux d'intPrtt trop élevé). Force e~t 
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d'innover. Le système mis au point par,~. Paterson repo~e 

sur les principes suivants : 

- constitution d'une S.4. (Banque d'Angleterre),approuvPe par 

1 e P ar 1 em en t ; 
- émission d'actions par cettes • . ~., oui rPunit 1.200.000 livres ; 

- pr~t de cette somme à l'Etat, moyennant des garanties 

( caractère extraordinaire des dépenses en cause, saine 

ge~tion des finances publiques, prtt gagé par des assignations 

sur les revenus royaux) et des avantages ( 8 % d'int~rêt 

annuel, émission de papier monnaie pour le montant pr~té, 

faculté pour la Banque de se livrer aux opérations des 

autres banques privées). 

L'innova.tian ~e solde par l'Prnission de billets ,garantis 

par une encaisse métalliaue très inférieure à leur valeur. 

La confiance du public permet à l'usage du papier monnaie 

de ~e r~pandre. La croissance de la masse monPtaire stimule 

les échanges, la baisse du loyer de l'argent et le développement 

des banoues. 

~ance 

Le~ finance~ publioue~ ~ont dan~ une ~i tuation déplorable. 

P.lirnentÉe~ par le~ dépen~e~ de cour, de pre_~tige, de guerre, 

1 e ~ n :ciorti ef-t" excèdent notablement 1 e!=! recettes, in suffi~ antes 

faute d'ad~iniBtration fi~cale et d'a~~iette de l'impôt 

socialement touilibrée. Le. ~ucce~~ion des dPficits conduit 

à 1 a forrriation d'une dette publique Pnorrr!e, avec "effet boule 

de nei ge". sou~ la pigence, le financier PCo~sais John Law 

tente à 1~ foi~ de rem~dier au dP~a~tre financier et de 

relancer l'Pcono~ie française. 

La création d'une banque ( avec émi~~ion de papier monnaie, 

e~co~pte des effets de corrL~erce et r~ception de dép~t~) 

peut ~tre profitable au Trisor: 

- stimulation de~ PChanges, entraînant un meilleur rende~ent 

de l'impôt; 

- inflation (~006rpe) allPgeent la charge de la dette en 

terme~ réels ; 

- disponible mis , à la di~po~ition de l'Ftat, pour ou'il 

rembour~e de~ crPances; 

- conversion de criances en actions, a.vec diminution de 
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de l'int~r~t à payer par le TrPsor. 

!'i ~ e en oeuvre du ~y~ tè:rne : 
1716: cr~ation de la Banque G~n~rale (Royale,1718), au 
capital de 6 millions, dont le~ action~ ~ont ~ouscrites 

pour 1/4 en monnaie, pour 3/4 en créance~ ~ur l'Etat. 
1717: crPation de la compagnie d'Occident, au capital de 
100 millions, avec imisf'ion d'actions payables en créances 

sur l'Etat. gxten~ion de~ activitis coJ1U"1erciales par rachat 
de~ privilège~ d'autre~ compagnies. 
172C: aprè~ fu~ion de la banque et des activités commerciales, 
banqueroute de Law. 

Le~ cau~ef' de l'~chec: 
- érnif'f'ion~ di~proportionnies de papier; 
- pro~ef'~es incon~idPrées de dividendes ; 

- ~pécul ation ; 
- m~fiance enver~ l'Etat. 

Ses con~~cuences : 

- mtfiance de8 ?rançai~ enver~ le papier monnaie (renforcte 
sou~ 1 a R~volu tion par 1 'effondrer1en t de8 e.f' f'ignats) ; 

- retard du ~ecteur du créèit en France. 

L a rPvolution indu~trielle ire de pair e.vec l'émergence d'un 

f'Y8tèMe monétaire nouveau. 

* * 

9. LFS STRUCTURES SOCIALES 

* 
* 

* * 

A l'ère pré-industrielle, la soci~tê occidentale est 

fort inégalitaire et nettement hiêrarchis~e. Eh France 

et dans nos r~gions, elle s'articule en ordres et en classes. 

a) Lef' ordres 

Les ordref' sont des entités juridioues. Ils se dêfinis~ent 

par un statut, comportant à 1& fois des prProgatives (érigPes 
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souvent en privilèges) et de~ devoirs. 

Initialement, pr~rogatives et devoirs s'équilibrent. 

La répartition de la société en ordres repose,au 

Moyen Age, eur une divi~ion fonctionnelle des tlches, 

hi~rarchisées ~elon le sy~tème de valeurs du temps: 

ORDRES 

Clergé 

Noble~se 

Tiers 

OBLIGATIONS 

prier pour la com­
mun au té, a~surer 
le cul te, enseigne­
ment, assistance_, 
"état civil". 

assurer la sécuri­
té intérieure et 
ext~rieure, acces­
soirement juger. 

travailler pour 
assurer la 
subsistance 
de tous. 

P RI VIL fu ES 

exemption de 
travail servile, 
fiscalité,juri­
dictions, repré­
sentation dans 
1 e~ assembl~es 
d 1 État,entretien 
par les fidèles. 

dispense de 
travail servile, 
honneurs, 
fiscalité, 
fonctions, 
représentation 
dans les as sem­
blées d 1 :état, 
privilèges 
"féodaux". 

VALEURS 

prééminence 
du ~ervice 
de Dieu stm"' 
les autres 
activités. 

prééminence 
du combattant 
sur le 
travailleur. 

d~valorisation 
du travail 
manuel et des 
activités 
"mercantiles". 

Si elle est relativement rigide., cette tripartition n•e~t 

cependant pa!' figée ( ~auf au XVIIIe siècle) : la promotion 

sociale de membres du Tiers e~t a~surée par la tonsure 

et par 1 1anobli~sement. 

Au XVIIIe siècle,le! privilàges ont -perdu 1 1epsentiel de leur 

justification. L'évolution politique,~conomique et mentale 

rompt l'équilibre entre devoirs et privilèges,auxquels les 
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deux premiers ordre~ ~•accrochent. Les arm~es permanentes 

confinent la noblesse dans un rele "dl.icoratif", tandis que 

le haut clergé, avide de revenus, fait ex~cuter ses tlches 

par des ecclésiastique~ de rang inférieur. Quelle est encore 

1 1utilit~ sociale des privilégiPs? Telle e~t la auestion 

qu e le Tiers pose de plus en plu~ crdment. 

b) Les clas~es 

Le~ classe~ sont des r~alités socio-~conomiques,qui se définissent 

par des critères tels que la profession,les revenus,le niveau et 

le genre de vie. 

Du point de vue socio-économique, les ordres (réalités j~ridiques) 

apparaissent tout à fait artificiels: ils regroupent des couches 

très diff~remtes de la population. 

Ainsi le clergé,comme ordre,comprend au moins deux classes : 

le haut clergé,proche de la noblesse, et le bas clergé,solidaire 

du peuple. 

De m~me, la noblesse englobe au moins deux classes : la haute 

noblesse, qui maintient son prestige et sa richesse en s'adaptant 

aux réalit~s économiques lllOuvelles, et la petite noblesse, qui 

s'appauvrit. La eeconde, dans un réflexe défensif, se raidit. 

La "réaction nobiliaire" prive ainsi la bourgeoisie de ses 

possibilités d 1 ascen~ion sociale. Elle opprime les paysans,en 

rPtablissant des droits tombés en d~suétude. 

Cette crispation mécontente le Tiers. ru point de vue socio­

économique, ce dernier rPuni t des classes très différentes, 
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dont les intér~ts ne sont pal! toujours convergents : 

- lee misérables,démunis de tout; 

- les pauvres des ville~ et des CSJTIPagnes,qui for.ment la 

majorité de la population; 

- la "classe moyenne" ; 

- les bourgeoisies (marchande, bancaire,manufacturière, de robe). 

Riches, instruits,dynamiques, les bourgeois forment une classe 

potentiellement révolutionnaire • . ~ussi longtemps que la promotion 

sociale ne leur est pas fermée, ils s'accommodent de l 1ordre 

établi. La "réaction nobiliaire", en les enfermant dans leur condition, 

les pousse à le remettre en question, en s'appuyant sur le méconten­

tement des moine favorisés. 

La révolution de 1789 (Révolution Française) est également mie 

mutation sociale. sous la pression des bourgeois, les ordres 

et privilèges juridiques sont abolis : les cla~se~ occupent 

désormais tout l'espace social, tandis que la fortune devient 

la seule pierre angulaire de la nouvelle hiérarchie. En absorbant 

peu à pett les franges "modernes" de la noble~se, la bourgeoisie 

incarne la classe dirigeante. La r ~volution industrielle va 

ren.forcer sa prééminence. El.le donnera aussi nais~ance à une 

classe nouvelle, le prolétariat .• L'antagonisme des bourgeois 

et des prolétaires dominera la vie sociale du XIXe siècle. 
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"' LA PREMIERE 

INDUSTRIELLE 

.J 
R E V O L U T I O N 

< 1 7 s o - 1 as o) 

Dès la fin du XVIIIe ~iècle, la prenrière rivolution 
industrielle modifie profond~ment les structures 
~conomiques de l'~rope occidentale. Le~ Etats-Unis 
et le Japon suivent le mouvement. 

La chronologie de la mutation demeure très discut~e. 
El.le varie de paye à pays, de secteur à secteur. 
La plupart des historiens adoptent,comme terminus 
a ouo, le! enn~es 1770-1780, au cours de~ouelles 
le processus commence en Grande-Bretagne. ·Le ter­
minus ad ouem se situe vere 1870-1880, lor~ou 1\llle 
importante crise ~cono~ique Modifie les conditions 
de l'industrialisation ultirieure. 

Plan du chapitre 

1. Origine e~ c.ontenu d'une terminologie. 
2 • La ntransitiondimograp.h~~ue" 
3. La · transfonnation ae 1 agriêulture. 
4. Innovation technique et machinisme. 
5. L 'inergie. 
6. Le capi tali!me indu!triel. 
7. Le~ banques. 
8. La monn&ie. 
9. Libéralisme et r~le dee pouvoirs publics. 

10. ~oy.ens de transport et de communication. 
11. Le commerce int~rieur. 
12. Le commerce extirieur. 

Jr./ 1. 

13. Importance de la conjoncture politique et militaire: 
le ca~ de la Belgique (17'10-184r->• 

1. ORIGINE ET CONTENU D'UNE TERMINOLOGIE 

a) Origine 

L'emploi de l 'expres~ion "révolution industrielle" 

demeure exceptionnel avant 1840. F. Engels est le 

premier auteur à l'utiliser couramment (situation 

de la cla~~e laborieu~e en Angleterre, 1845). Repris 

par de~ iconomiRtes, comme J.S. ~ill ( 1848) et par 

K. Marx (1867), 1 e nouveau vocable s'impose à la fin 
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du XIXe ~iècle. 

K. Marx e~t le premier à construire un modèle explicatif 

de la r~volution industrielle (Le Capital),dPcrite comme 

une tran~formation qualitative de l'organisation de la 

production et des rapport! eo·ciaux. D'autres auteurs 

ont suivi !On exemple. Au cours des annéee 1945 - 1965, 

ils ont eu tendance à privil~gier ~composs.nte,pr~sen­

têe comme à l'origine de la mutation globale. Pendant 

les dernièree d~cennies, le~ de~criptions monocausales 

ent étP critiquées. L'analyse est devenue moins mono­

lithique. El.le souligne les interd~pendances entre les 

différent~ facteurs (au nombre d'une trentaine pour le 

seul ca~ britannique ••• ). 

b) Contenu 

~ La révolution indu~trielle ne correepond pas à la (nais~ance 

de 1 1industri~,au sens de secteur secondaire. Distincte de 

l'agriculture et produisant pour le marchê,celle-ci remonte 

au coeur du Moyen Age. 

~ Ell 1960, l•~conomiste am~ricain w.w. Rostow (Les Ptapes 

de 1 a croi !' !'ance ~conomigue) a ~labor~ la notion de !take-

2.f! (Mcollage)I. Dani!' cette perspective, la r~volution 

industrielle serait tme rupture 

• brève et brutale 

• définie avant tout en termee ouentitatife 

• où,sous 1 1impuleion de leading ~ectore, l'ensemble 

de 1 1Pconomie ~•arrache aux blocages qui l'entravaient, 

pour s'engager dans une croi~~ance rapide,exponentielle 
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et auto-soutenue. 

L'analyse de Rostow a ét~ cri tiqu~e par de nombreux 

hi~toriens. Leurs remarques peuvent ~e r~eumer en ces 

termes: 

1. ~:E:t!-~t~!!_!!-~~~!!~-1 

C'est a~!mr~ment le cas en Grande-Bretagne, mais on a 

trop extrapol~ A partir du cae snglais,en l'érigeant 

en modèle de r~férence, dont le sch~ma d I in:dustrialis e.tion 

serait plus ou moins bien reproduit par de!' "pe:ya suiveurs". 

E)l r~a1itê. il n'y a pas de modèle: chaque pays ~•indus­

trialise ~elon se~ condition! propres,auxauelles e'adaptent 

les agents ~conomiques. Ces conditions sont telles que 

maints pays ne connaissent pas de "rupture brève et brutale". 

Ain~i la France aui,sa.ns pous~ée explosive, connatt tme 

êvolution lente et rP-gulière. OU encore l'Allemagne, qui 

ne eubit pas une, mais plusieurs flemb~es de crois~ance. 

2. ~~!!-~!f!~!~-~-!!~~~-2~!!;:!i!i!!!!_1 

Il serait vain de nier la r~alit~ de "bonds quantitatifs" 

r~alisée par les ~conomies en cours d'industrialisation: 

tou~ le~ graphique~ attestent leur existence.Mais ces 

bonds sont-ils typiques de la p~riode ~tudiée? A 

plu~ieure repri~es, on les retrouve dans l 1histoire, 

lU.l1S qu'il y ait eu r~volution industrielle. Ce qui 

est propre à celle-ci, c'est 1 1 a.ccél~ration vertigineuse 

de la croie~ance. Mais cette dernière est plus une 

consPquence ( le fruit de nouvelle~ structures êconomiques) 

au'un trait spécifique. L'essentiel est d'ordre qualitatif: 
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il y a tm changement profond dans la "manière de produire". 

3. 1~~'!~!~!:-2f~!!!!!L2~-!!~~~~~!:~-E!2~!~!:!_1 

L'historiographie rPcente ne nie pas le rOle moteur de · 

certains ~ecteurs (comme le textile ou les chemins de fer), 

mais en réduit l'influence. A elles seules, les mutations 

qu'ils traversent ne ~uffisent pas à dPclencher la dynamique 

qui ~'empare de toute l'économie. 

~ Actuellement, la rPvolution industrielle est perçue 

comme "une structure de changement de structure" (P. Lebrun). 

El.le eet,en quelque sorte, une phase de turbulence, qui 

déstructure tme situation ~ocio-Pconomique stable, pour 

donner le jour à des forcee nouvelles, constitutives 

d'un nouvel équilibre. 

• 

• 

• 

• 

• 

croi~~ance ~pectaculaire de la production; 

"explosion" de la. -productivitP ; 

baisse sensible de~ co~t~ de production; 

hau~se des profits et de l'investissement; 

diminution spectaculaire des prix de vente • 

Tou~ ces symptOmee sont, cependant,plus des cons~quences 

que dee caus ee. 

2. 1!-~E~~!-~~1-~r12~!-9~!1!!!!!Y!: 

a) L'industrie devient le secteur dominant de l'Pconomie. 

son rythme de croissance affecte l'ensemble de la 

machine économique. Aprèe une pha~e de transition 

a~sez con.fuse, le~ crises industrielles se génPrali­

~ent,pour paralyser les autres rouages,selon le 
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ech~ma(~implifié) suivant: 

augmentation ~ensible 
de la production 

-ir/ 5. 

rlengorgement des marchésl~{--- impact éTentuel deE' guerre~ : 
· fermetures de march~s 

1 

1 

1 

1 
'-

1 

chute des profits 

t 
faillites et 
adaptation de 
l 1offre à la 
b·a.is ~e 

flicenciementsf 

i 
be ~se des reve­
nue disponibles 

chute de la demande 

reproduction du 
m~ c a.ni sme 

A la fin de la piriode examinée ici (d~but des années 1880), 

on voit poindre des crises d 1tm nouveau type. La surproduction 

nait selon les mécanisme~ euivSJ1.ts: 

ais !'e de 1 a bourse 

krach financier 

restrictions du 
cr~dit et chute 
de la confiance 

utilisation des 
stocks et bai~~e 
de~ commandes 

~urproduction et se8 suites 
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Ces crises annoncent la seconde r~volution industrielle, 

qui se caractPrise par une int~gration crois~ante entre 

le secteur financier et l'indu~trie. 

b) La production conna1t UTie mutation qualitative: 

celle-ci consiste en l'apparition d'un nouveau système 

de production (la grande induetrie capitaliste),que l'on 

peut dPfinir en trois traits : 

1° De nouveaux moyens de production: à l'outil maniP par 

l'homme,avec son savoir-faire et son Pnergie musculaire, 

se substitue la machine-outil, mue par une ·force motrice 

. utilisant une Pnergie inanim~e (ex. : charbon). 

2° Une triple concentration de la production: 

- dans l'entreprise (fabrique, factory) : concentration 

de main-d'oeuvre,de machines,de matières premières, 

exigeant une accumulation crois~ante de capital. 

- dan~ l'espace: la production ne s'opère plue à la 

campagne,mais dsns des egglom~rations industrielles 

( "P e.ys noirs", v e.11~ es 1 ainières, etc ••• ) • 

- concentration du pouvoir ~conomique: formation de 

grandes firmes,qui. conquièrent une position de 

force sur le marché (concentration horizontale 

et/ou verticale}. 

3° De nouveaux rapports ~ociaux: eéparation de plu~ en 

plus nette entre le CAPITAL (po~session des moyens de 

production,du produit fini et accaparement du profit} 
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et le TRAVAIL (aucun contrele sur les moyens de production 

ni !Ur le fruit de son labeur, vente de la force de travail 

contre ml salaire). 

• Elle s'appuie sur des acouis sntPrieurs. 

• BD de nombreux domaines, elle s'opère "par transi tiens 

1 en tes et difficilement perçues" ( J .-P. Rioux). 

• En maints secteurs, le~ formes nouvelles de la 

grande industrie coexistent durablement avec 

celles de la prote-industrie. 

• L'~mergence des nouvelle~ classes (élite patronale 

et prolPtariat) s'opère graduellement. 

4. 1!-~EP.:r~-!~~-22~1!~!: 

• Il y a multiplicité et interdépendance de ses composantes. 

• La gamme et l'importance des in.gr~dients varie de pays à pays • 

• Il faut renoncer à toute interprPtation lin~aire, pour 

privil~gier les causalit~s multiple~. 

• Son aire d'extension est limitée: ID.irope occidentale, 

Amérique du Nord, tardivement aus~i le Japon. 

• Il y a des inégalit~s de rythme et de niveaux entre 

pays,r~gions et secteurs. 

* * * 
* 

* * 
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2. LA TRANSITION 
, 

DEMOGRAPHIQUE 

souvent utilie~e, les comportements 

démographiouee ee ~odifient lentement. Il y a,en fait, êvolutiom. 

La mutation n'en e~t pas moin~ r~elle. Dès la fin du XVIIe 

eiècle en Anglet&rre, la première moitié du XVIIIe siècle 

dane le reste de l'EUrope occidentale, on voit e'aMorcer 

une crois~ance démographique irréversible. 

Le changement majeur est le recul progre~sif de la mortalitê. 

Ses cause~ ~ont 

- la disparition de~ fe.mine~; 

- le recul de~ épidémie~; 

- la diminution de la mortalit~ infantile; 

- les progrès de la médecine. 

son impact se manifeste inégalement selon les cla~~es 

eociales : le recul de la mort e~t trèe net parmi les 

cla~see eupérieure et moyenne, tandis que l'industriali­

eation aggrave souvent la misère physique des prolétaires 

(jusqu'à la fin du XIXe siècle). 

Au début, la natalité ne ~e modifie guère (30 à 40 ~.). 

La re~triction volontaire des naissancee commence seule­

ment à se généraliser au milieu du XIXe siècle. 

La croi~eance de la population n'est pas une condition 

suffisante pour qu'il y ait "bond en avant" au plan 

êconomique. Son impact n'est vraiment positif que dans 

un contexte de dPveloppenent préexiAtant. Dans ce cas, 

elle peut sus ci ter : 
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- un "effet main-d'oeuvre" : elle procure une force de 

travail abondante et peu co~teu~e ; 

- un "effet marché intPrieur" : elle ouvre un marchi 

en extension aux biens de consorornation courante. 

Le premier apport est net dan~ certains pays,cormne la 

Belgiaue ou la sui~se. Il ne joue guère en Grande-Bretagne 

et aux u.s.A.,où la mPcsnisation s'opère pour pallier le 

manque de bras. 

Le second apport joue en Angleterre,en France et surtout 

aux U.S.A. (où le marchP intPrieur absorbe l'essentiel de 

la production). se~ effets ~ont,cependant,limitée par 

une ripartition inégalitaire de~ revenus. :E)l modifiant 

celle-ci, les réforme~ sociales offriront,paradoxalement, 

de nouvelle~ perspective~ de dPveloppement au capitalisme. 

* * * * * 
* 

Maints auteure - dont Marx et,plus rPcermnent,P. Bairoch 

(R~volution industrielle et sou~-dPveloppement,1969) 

ont soutenu l 1idée selon laquelle la "rPvolution agricole" 

est LA condition sine qua non de la crois~ance industrielle. 

Selon eux, en effet : 

1) La mutation alimente la crois~ance 

démogre.phique,dont les effets ~ont b~nPfiques pour 

1 'indu~trie. 
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1'/10. 

2) Elle implique une diminution sensible de la population 

active attach~e à l'agriculture. L'exode rural donne 

naissance à une gigante~oue "arm~e de réeerve", au sein 

de laauelle les industriels puisent abond81'1T1ent. 

3) La concentration foncière et les gains de productivit~ 

as~urent la croissance des revetmls des agriculteurs. 

ceux-ci augmentent leur demande en outillage, procurant 

de~ débouch~s importants à la sidPrurgie. 

4) L'augmentation de~ revenus permet au~~i d'alimenter 

un surcrott de demande pour les biens de consommation, 

en particulier pour le textile. 

5) La croissance de 1a rente foncière permet une acctDTJUlation 

de capitaux, qui s•investi~sent dans l'industrie. 

Longtemp!' con~id~r~e cOffDTle "classique", cette interpr~tation 

est à pr~~ent conte~tPe par les historiens. Les points 1 et 

4 sont acquis,semble-t-il. Les autres font l'objet de critiques: 

1) L'expre~~ion "r~volution agricole" est incorrecte,vu 

1 1 extr~me lenteur des changements constat~s. 

2) L'antPriorit~ d'une transformation de l'agriculture n'est 

pas prouvPe dans tous les pays,loin s'en faut. souvemt,le 

phPnomène se dProule en m8me temps que la r~volution industriel­

le. Cette dernière est mAme à l'origine des gains de producti­

vit~ agricole le~ plus spectaculaires. 

3) La transformation de l'agriculture exige une main-d'oeuvre 

abondante. L'exode r'lll'al est surtout postPrieur aux dPbuts de 

la révolution industrielle. Il résulte,en fait, de la bai~~e 

des prix agricoles. du déclin de la proto-industrie et de 

la pres~ion dPmographique (avec morcellement des exploitations 

f BJT1 i 1 i ale ~ ) • 
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4) L'agriculture ne stimule que m~diocrement la métallurgie, 

dont le~ dPbouchés es~entiele sont . l'exportation et le 

marché intérieur non agricole. 

5) Lee profits agricoles ne ~'inve~tie~ent guère dans 

l'industrie, ~i ce n'est indirectement~via les banquee. 

Au lieu de financer l'industrialisation, la propriét~ 

foncière - source de prestige social et d'in.fluence 

politique - en détourne plutet le~ capitaux. 

Le débat n•e~t pa~ clos. Il semble,en tout cae, que la 

tran~formstion de l'agriculture n•eet pa~ LA condition 

néce~~aire et suffisante à la r~volution industrielle. 

Les deux phénomènes s'entrelacent,pour se ~timuler 

MUtuellement. 

Mai~ en auoi consiste cette mutation de l'agricultùre? 

Le ~ecteur pae~e d'une agriculture de ~ubsistance à une 

agriculture capitali~te de grande~ exploitatione. La 

transformation commence au milieu du XVIIe siècle en 

Grande-Bretagne. :E!lle e~t l'oeuvre de grand~ propriétaires­

agronomes. El.le ~e dii'f'tl!e avec une lenteur extr~e. 

Les progrè~ réalisés sont de divers ordres: 

1) Extension de~ surfaces cultivPes,avec recul des terres 

in cul te!!. 

2) Mi~e au point d •un outillage plus performant, dont le 

prix devient acces~ible à un nombre croi~~ant de producteurs. 

3) Amélioration des techniaues de culture. 

4) Surtout, modification du ~ystème cultural,aui boulever~e 
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les ~tructure~ egreires: rotation complexe des cultures, 

avec introduction de plante~ fourragère~ et eercléee, 

permettent l'e~~ociation de le culture et de l'élevage 

et l'abandon de la jachère. 

Avantages et implications : 

- Peu exigeantes pour le ~ol, les nouvelle~ plantes 

peuvent !mcc~der,dan~ le cycle, à le culture cérée.lière. 

- Elles permettent de mieux rég~nérer la terre (e.zote, 

aération), a~~rent de~ rendements plu!:' élevés. 

- Elles sont utilisées pour nourrir le bétail. La croissance 

du cheptel assure plu~ d'engrais (rendements eup~rieure) et 

de~ revenu~ suppl~mentaires ewc producteurs. 

- La nou~elle rotation de~ cultures rompt le cercle 

vicieux de l'e~~olement triennal: ~uppression de le jachère, 

ab.andon de la vaine plture (au profit par ex. de la ~tabulatio·n), 

passage de l'openfield à l'enclo~ure, disparition de~ 

contrainte~ collective~ au profit de l'individualisme 

agraire, remembrement de~ terres précédemment émiettées. 

- Le co~t de l 'enclosure (obligatoire aprè~ ratification 

par le Parlement anglais) entretne 1 'éviction de nombreux 

petits propriéte.ire~,ce qui renforce la concentration foncière. 

Autre~ progrès réalisés eu XIXe siècle: 

- Allemagne: constitution de l'agronomie comme science, 

développement de l'enseignement agricole, application de 

le chimie organique à l'agriculture. 

- U.S.A. : mécani8ation précoce de le production,faute de 

main-d'oeuvre en ~uffisance. 

* * * 
* 

* * 
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4. INNOV~TION TECHNIQU~ ET Y.ACHINISME 
T 

En elle-m~e, l'innovation technique n'e~t pas caracté.ri~tioue 

de la r~volution industrielle. Les nouveautés résident dans 

l'existence d'un grand nombre d'inventions qui,par contagion, 

gagnent la oua!i tete.li té. des ~ecteurs productifs ; 

la modification du travail industriel qui en résulte: la 

machine e~t au coeur du processus de croisee.nce ~conomiq~e. 

La qualit~ de~ grand~ inventeurs peut ~tonner : au XVIIIe 

et au dPbut du XIXe eiècle, ce ne sont ni des scientifiques, 

ni de purs techniciens, à auelque~ exceptions près. La plupart 

d 'entre eux ~ont de~ homme~ de terrain qui,par tltonnements 

empirioues, tent8'\tde rPsoudre un problème concret. Les liens 

entre la recherche scientifique et le progrès technique ne se 

nouent vraiment qu'après 1850. 

En règle g~n~rale, la d~couverte technique et ~a diffusion ne 

sont pa! due! au ha~ard. El.les corre~pondent à des besoins 

~conomiques ( ~atisfaction d 1une demande croissante, diminution 

des co~te,r6sorption d'un goulot d 1êtranglement,etc ••• ). 

Une fois lancé. dan~ un secteur important, le processus d'innova­

tion rebondit souvent en ca~cade: la modernisation d'un stade 

de la production fait apparattre des insuffisances technologiques 

à d'autres étapes. Chaque progrès d~bouche ainsi mir de nouvelles 

recherches, oui mènent elle~-mAmee à des d~couvertes ultérieures. 

La Grande-Bretagne est le pays où la pression des besoins 

économiques se fait sentir en premier lieu: 90 ~ des grandes 

inno-vation~ technioues de~ XVIIIe et XIXe siècles ont le Ro-,:aume-
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Uni pour cadre. Les me~ure~ prisee par l'Etat britanniaue 

pour emp~cher leu~ diffusion ne donnent pa~ tou~ les r~~ultat~ 

e~comptée: tet ou tard, le~ progrès franchi~~ent la ~anche. 

Les inventions le~ plue marquante~ ~e d~roulent dane les 

deux filière~ ~ur lesauelle!l repo~e. !'ucce~~ivement la croi~­

~ance anglaise: l'indu~trie du coton et la métallurgie. 

Le coton 

Au d~part, le problème e~t e~sentiellement commerci~l : le~ 

cotonnades des Inde~ ~ont appr~ci~es du public britanniaue. 

Les indu~trielB du textile voudraient non aeulement ma1triser 

le march~ intirieur, ~ais au~~i supplanter l'artisanat indien sur 

son propre terrain, melgr~ leur handicap de comp~titivit~ 

( co11t de la main-d'oeuvre et de~ transports). La seule issue 

e~t l'innovation technioue. Celle-ci ~e produit en cascade. 

- Le métier traditionnel prP~ente une double limite: faible 

vites~e d'exécution et largeur des pièces correspondant à la 

longueur de~ bras de l'ouvrier. 

- Bl- 1733,invention de la navette volante,qui permet de 

~onter ces deux handicapa du tissage. Un goulot d•~tran­

glement appara1t au ~tade du filage (rouets). 

- De 1765 à 1779, mise au point de mPtier~ à filer,graduelle­

ment perfectionnés ( Pq:)inning jenny, mule jenny.). Le déséaui­

libre technique se fait ~entir dé~ormaie au tis~age. 

- A partir de 1785, invention du métier à. ti~~er m~caniaue, 
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qui ouvre la voie à de nouveaux progrès. 

Conséauence : devenu la première grande industrie m~canis~e, 

le secteur du coton connatt une prodigieu~e expansion. 

La sid~rurgie 

Au milieu du xvme.- !'iècle, le combu~tibl e utili ~P jusqu' alor~ par 

les haut~ fourneaux (charbon de boi~) accro!t d~me~ur~ment 

les co~t~ de production. Le haut fourneau à coke (1709) commence 

alors à s'imposer. Le gonflement de~ col'TlJTlande~ militaires, les 

b e~oins de l'agriculture et de la mPcani~ation du textile 

accroi~~ent la demande,que la nouvelle techniaue permet de 

~ati~faire. 

Le goulot d'Ptranglement se situe dP!'ormai~ au stade de l'affinage 

(d~carburation de la fonte,pour produire du fer). Le puddlage 

e~t mi~ au point en 1784, en m~me temps oue le laminoir, pour 

remplacer le forgeage au marteau hydraulique. Le~ converti~~eure 

(Bessemer 1856,Siemen~-Martin 1865,Thoma~ 1878) permettent de 

pousser la dPcarburation plu~ avant,pour obtenir de l'acier à 

un prix plu~ abordable. L'ère de l'acier ~uccêde ainsi à celle 

du fer (1790-1860). 

Cons~quence~: forte progres~ion de la production métallurgique; 

expansion de~ con~truction~ M·PCaniaues ; interd~pendance entre 

sidérurgie et chemins de fer. 

* * , 
5. L'ENERGIE 

* 
* 

* * 

Les énergies pr~existentes (humaine,animale,~olienne,hydraulioue) 

prPsentent toute~ de~ inconv~nient~. La mi~e au point de la 
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machine à vapeur ( 1769), par James Watt, inaugure une véritable 

r~volution. En fait,·watt perfectionne de~ trouvailles antérieures 

(pompe à feu). se~ d~couvertes peuvent ~e r~eumer comme suit: 

- e.m~lioration de la puissance de la machine et diminution de 

~a consommation par l'introduction d'un condensateur,distinct du 

cylindre ; 

- machine à double effet; 

- transformation du mouvement de va-et-vient alternatif en 

mouvement rotatif continu. 

L'invention de \Tatt devient bientOt un moteur universel, capable 

de mouvoir une série d'autres machines. Les cons~quences de 

sa g~néralisation sont importantes: 

- Mécanisation accrue de la production dans les secteur~-clefs 

(textile,métallurgie,etc ••• ). 

- Puisque le combustible est abondent et transportable, la 

production industrielle devient théoriquement ind~pendante 

du site naturel. Eh fait, les industrie! qui consormnent beaucoup 

de houille ~e concentrent dans les "pays noirs". 

- Le travail humain est dé~ormais r~gi par le rythme de la 

machine. En devenant ~imple et r~pétiti~, il entraine une 

déqualification de la main-d •oeuvre, à peine compensée par 

l'apparition d'emplois de techniciens. 

- La production de houille, combu~tible utilis~ par les 

machines à vapeur, s'accrott considérablement. Cette évolution 

suppose la résolution d'épineux problèmes techniques (exhaure, 

~vacuation de la production) et des investissements importants 

(investissements parfois r~alisés par les entreprises consomma­

trices, par ex. la sidérurgie). 

- Comme les machines à vapeur se fabriauent en métal, il y a 
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d~veloppement de la m~tallurgie et de~ constructions m~caniauef'. 

- Innovations techniaue~ dans le secteur des transportA: 

locomotive~ et steamers sont mus par de~ moteurs à vapeur. 

* * * * * 
* 

6. LE CAPITALISME INDUSTRIEL 

a)' Ce.pi talisme individuel et fS?'Tiliel 

Au d~but, l 1entrepreneur e~t la personne centrale de la 

r~volution indu~trielle. Le~ cr~ateurs d'entreprises ~orment 

des groupe~ re~treinte (auelque~ membre~ d'une famille, auel­

aues amis ou a~~oci~e). L'origine de la mi~e de fonds initiale 

e~t variable: profits COJTD'T'lerciaux, gains de la proto-indu~trie, 

pr~ts ou b~n~fices bancaires, plus rarement rente foncière, 

ep~culation sur le~ biens nationaux ou mariagesd 1int~rtt. 

La mente.lit~ des •capitaines d 1indu~trie" est caract~rietiaue: 

esprit d'entreprise, go~t du risque, sens du travail, pers~virance 

(mais au~si exploitation f'BnS scrupule de la main-d'oeuvre ••• ). 

():)mme le~ capitaux de d~marrage ne ~ont pas abondants, le 

recours au crédit est rare. Les entreprises A 1étendent par 

autofinancement, avec réinvestissement syet~matique de profite 

~lev~s. 

A l'~poque, la plupart de~ soci~t~e industrielle~ sont des 

soci~t~ s de personnes, avec re~poneabili t~ ~tendue des associ~s : 

~oci~t~s en nom collecti~ (majoritaires), eoci6t~s en commandite 

simple. Le~ commandites par actions sont très minoritaires. 
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7. LES BANQUES 

.~u d~but de la r~volution industrielle, les banques sont de 

petits ~tablis~ements peu spPciali~és, à capitaux limit~~ 

à rayonnement local ou régional. Peu à peu, elles se fortifient. 

Leurs activitPs se sp~cialisent. Leurs moyens d'action devien­

nent plus importants. Les plus puissante~ commencent à faire 

!'entir leur influence au plan n-ational,voire international. 

Divers types de ba?!I.Ques ee diff Prencient graduellement : 

- Les banoue~ d'~mi~sion Pmettent le papier monnaie,qu'elles 

gagent par leurs rP~erves métalliques. :g}.le~ rPgularisent le 

crédit, en agis~ant comme "banques de~ banques". El.les font 

office de cai~~ier de l'Etat, qu'elle~ aident dans ses op~ra­

tions de tr~sorerie. :E!l.le~ sont de plu~ en plus contrelPes 

par lui ( cf infra,monnaie fiduciaire). 

- Les banque!' commerciales ~e spPciali~ent dans l'escompte 

des effete de commerce, dans une région dPtermin~e. Elles 

sont souvent absorb~es par des soci~t~s plus puissantes, 

oui les transforment en succur~ales. 

- Les baJœque~ de dPpOt drainent 1 1Ppargne du public,pour le 

prtter à int~r&t aux particuliere,aux entreprises ou à l'Etat 

(eouscription d'emprunts publics). ~les se d~veloppent en 

mu:ltipliant le~ ~uccursales et les services rendus à la clientèle : 

gestion de patrimoine,pr~ts à court et à long terme,escompte, 

placement de titres,change, location de coffres,etc ••• 
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b) Expansion de la sociPtP anonyme 

La complexité crois~ante des techniques et l'augmentation 

du seuil minimal de rentabilitP des entrepri~es rendent les 

investis~ements de plus en plu~ lourds. Force est de faire 

appel à 1 1ipargne du public, ou 1il faut attirer par une 

formule oui rapporte et rassure: la sociPté anonyme 

(société de capitaux). 

Le développement de la S.A. e~t longtemps freiné par la 

législation, oui l'interdit, puis la soumet à autorisation 

préalable,dane les ~ecteure à ri~aues PleVPS ou exigeant des 

capitaux importants. L'attachement au capitali~me individuel, 

la crainte des concentrations et la peur des industriels, 

qui redoutent de perdre le contrôle de leurs entreprises, 

expliquent ce~ réticences. 

NPcessi té fait loi : 1 'Etat "libPralise" 1 a création de s. A. 

( 1856 en Grande-Bretagne, 1867 en France, 1870-1871 en Allemagne, 

1873 en Belgique). Les consPquences de cette PVolution sont 

importantes : 

- Création de nouvelles S.A. 

- Conversion de nombreuse~ sociPtP~ de personnes en S.A. 

- Développement des marchés de valeurs mobilière~. 

- sous l'égide de banoues d'affaires (qui achètent les titres 

en masse), progres~ion de la concentration horizontale et 

verticale. Ex. : en Belgique, domination très précoce des 

sociétés financières,notaJT1ment de la Société GPnérale. 

* * * 
* 

* * 
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- Les banoues d I affaires utilisent leurs fonds propres pour 

concourir à la cr~ation d 1 entreprises,au financement de leur 

équipement et à la gestion de sociités,en prens:nt des partici­

pations dans le capital de celle~-ci. Elles recherchent à l& 

fois le profit et le pouvoir ~conomique. 

- Les ba?!l:ques mixtes sont des banoue~ d'affaires qui se procurent 

des fonds par de~ op~rations "clsssigue~" (gestion de dlpOts, 

escompte,etc ••• ) ou dee banque~ de dép~t qui se risquent à 

prendre des participations industrielles. 

Aux banque~ proprement dites ~•ajoutent d'autres ~tabli~~ements, 

oui d~tiennent de~ capitaux importants: ~oci~t~s de crPdit 

hypothPcaire,cai~~e~ d 1 ~pargne,compagnie~ d•a~surances.Elles 

contribuent au financement de l'industrialisation. 

Au XIXe siècle, la Grande-Bretagne e~t,de loin,la première 

puissance financière du monde. Le pay~ tire parti de ~es 

atouts: 

- tme indu~trialisation pr~coce,&limentant une croissance 

soutenue ; 

- une p.osi tion centrale dans les ~change!' internationaux ; 

- le s~rieux de~ banques britannique~ et la qualité exception-

nelle de leurs "~ervice~ d'information". 

* * 

8. LA MONNAIE 

* 
* 

* * 

a) ·G~n~ralisation du Gold Stantard 

Au XIXe ~iècle, on voit se constituer un système mon~taire 
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international fond~ !lur 1 1 Ptalon-o.r. 

Au d~but, on distingue deux groupe~ de pays. Une minorité, 

emmen~e par la Grande-Bretagne,pratique le monomPtallisme or. 

Une majorit~, avec notamment les Etats-Unis,la France et la 

Belgique, pratique le bimPtallisme or-argent, les deux métaux 

Pts.nt liée par tm rapport légal fixe de l'ordre de 1 à 15. 

Le !lecond groupe eet smeni à reconsidérer sa position, pour 

adopter peu à peu (à partir de 1870-1880) un monomPtallisme 

or de fait ou de droit. Y contribuent: la dPcouverte de 

mines d'or en Californie (1847) et en Au~tralie (1850), 

puis l'exploitation de nouvelles mines d'argent aux u.s. A. 

(1870). Ce~ deux flux de mPtaux précieux font jouer la loi 

de Gresham. Victime~ de sp~culation~, le~ pays pratiquant 

le bim~tallisme or-argent doivent limiter,puis suspendre 

1 a frappe de pièces d'argent. 

Principes du Gold Standard: 

- Che.que monnaie se définit par rapport à 1 'or (• par le 

poide d'or fin contenu dans ~on unité métallique). 

Le! diff~rentes monnaies se situent l'une par rapport à 

l'autre par l'interrnPdiaire de l'or. 

- La convertibilit~ des billets est g~nPrale et illimitée. 

- Libre circulation de~ devi~e~ et de l'or avec l'étranger. 

- Ebcai~se!' de~ banaues centrales en or. 

- Règlements internationaux en or. 
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Avantages : 

- Cl art~ du ~y!'tême. 

- stabili tii de~ changes. 

- ~ principe, iiQuilibre de la balance des paiements. 

Inconviinients : 

- Chaque retour à 1 1 iiquilibre ~e ~olde par une phase d'inflation 

ou de chemage. 

- Position de force de! producteurs d'or. 

Ce système ~e maintient ~an~ difficult~ ju~ou'à la.première 

guerre mondiale. 

b) D~veloppement de la monnaie fiduciaire 

L'usage du papier monnaie ~e r~pand de plus en plue. Pour 

iiviter tout d~rspage, le! pouvoirs publics renforcent 

progre~~ivement leur contrele sur le~ instituts d'~mis!ion: 

• monopole de l'~mi~sion accord~ à tme seule banque; 

• nOfflination de sa direction,en tout ou en partie,par l'Etat; 

• part croiPse.nte du capital aux mains de 1 1 Etat ; 

• fixation d'un plafond d 1imi!~ion à ne pa~ d~pa~ser sans 

autori~ation formelle du pouvoir politique: 

- soit un plafond impos~ par la loi (ex. France) ; 

- soit un plafond tluctuant~difini par rapport aux riiserves 

m~tallioues: Grande Bretagne, ~mis~ions • au me.ximum,valeur 

det' r~~erves-or + 14 million~ de livresJ Belgioue et Allemagne, 

~mis~ions • au maximum 3 fois la valeur deP r~serves-or. 

Taux de couverture parfoie plus ~levii: 35 96 aux Pays-Bas, 

50 96 en Rus ! i e • 
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c) Expan!ion de la monnaie ~cripturale 

Si l'on considère l•~volution de la ma~~e mon~taire de trois 

grands pays (Grande-Bretagne,u.s.A.,France),de 1815 à 1913, 

on constate ce oui euit: 

- la maA~e s'est multipli~e par vingt en un eiècle J 

- les troie types de monnaie (m~tallique,fiduciaire et 

scripturale) progre~~ent en chiffre~ ab~olus; 

- en pourcentages,cependant, l'avance de la monnaie 

~cripturale est con~id~reble ( 6, 5 '6 de la me~~e en 1815, 

68 % en 1913), tandis oue la monnaie mitallique (de 67 à 

13 %) et la monnaie fiduciaire (de 26,5 l 19 %) r~gres~ent. 

L'expansion de la monnaie ~cripturale,due au d~veloppement 

de l'industrie et du commerce, amène les banouee A conclure 

des accords de compensation (clearing). 

d) Pr~~minence de la livre ~terling 

Le rayonnement d'une monnaie d~pend de la puis eance du pays 

gui 1 1~met. AU siècle dernier, la livre sterling est la 

plus r~pandue et la plue pris~e. Le Gold standard appara!t, 

à bien des ~gards,comme un sterling standard. 

... + + + + 
+ 

I ~ 
9. LIBERALISME ET ROLE DES POUVOIRS PUBLICS 

L'héritage mercantili~te ~e prolonge au-delà du XVIIIe ~iècle. 

Au début du XIXe, on voit na!tre deA r~gime~ de transition, 

m&lant - avec de~ doaage~ divere - des él~ments d'origine 

di sparate. Le cae du r~gime napol~onien est significati~. 

Sa politioue protectionniste, ee! interventions dans la vie 
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iconomique ont de~ relent~ mercantilistes. Certains ~crits de 

Bonaparte ont un cachet plutet phy~iocratigue. Par contre, la 

consolidation de certain!' a.caui~ de 1789 annonce l 'expanaion 

du lib,.rs.lieme. 

Cette dernière doctrine est n/.e en An.gleterre ( 1776, A. SMITH, 

Recherche ~r le nature et sur les ca.uees de la riches~e des 

nation!). El.le se dPveloppe dan~ un contexte favorable: 

- Le r~gime parlementaire emptche 1 'Etat d',.cra~er les citoyen~, 

oui joui~~ent d'une large libert,. individuelle. 

- La Grande-Bretagne SJr1orce as. r,.volution indu~trielle, dont 

le~ succes~eurs de Smith CPlàbreront la pui~ss.nce novatrice. 

A maints Pgs.rda, le libéralisme ~e dPmerque nettement du 

mercantilisme. S'il repren-d à son compte certains principes 

physiocratioueA, il le~ insère dans une perspective très 

diff~rente. 

Pour le~ lib~raux, la source de la riche~~e e~t l's.ccrois~ement 

de la puia~ance pro·ductive du travail. Celle-ci s'obtient par 

la divi~ion,la sp,.cialisation et la m~cenisa.tion des tâches. 

Elle se rPs.lise surtout dans l'indu~trie et,dans une moindre 

mesure, dans le commerce. 

Selon Smith et se~ successeurs,la croia!'ance dPpend de la 

libre activit~ de millions d'agents économiques,poursuivant 

leur intPr~t individuel. Tout comme le ferait une "main invi­

sible", les lois naturelles harmonisent cette multiplicitP 

d'acte~ ~got~tes,dont la sol"D"!e corre~pond à l'int~r&t gPniral. 

La concurrence parfaite a~sure l'allocation optimale des 
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re~sources. 

Dans cette optique, tout dirigi~me de~ pouvoira publics 

doit ltre pro~crit ("lai~~er faire") •. 4utant aue possible, 

l'Etat doit ~e retirer du cherrip ~conomique, où ses interventions 

perturberaient 1 '~oùllibre "spontanli". 

Le d~veloppement de la capacit~ productive du travail implioue 

la recherche de d~bouch~e nouveaux. Ceux-ci pont a~suris par 

le libre-~change ( "1 ai~~ er pa~~er"). 

La divi~ion,la sp~cialisation et la m~cani!lation des tâches 

n~cessitent des investi~~ements. La cla~~e de~ entrepreneurs 

capitaliste~ . joue,par con~Pouent, un rele esPentiel. ]lle 

constitue le "groupe porteur" de la croi~Pance. Encore faut-il 

ou'il y ait multipliciti de producteursJen concurrence sur le 

march~: le~ monopole~ et oligopoles mènent à la scl~ro~e de 

l'Pconomie. 

eoncrèternent,les politiques iconomioues libPralee {pour autant 

aue ce terme ~oit pertinent ••• ) limitent le rele de 

l'Etat à quatre fonctions: 

- produire le~ norrie~ juridique~ garanti~~ant le bon fonction­

nement du !ly~tème : liberti d'entreprendre, libert~ de travail, 

concurrence ; 

- lib~rali~er le~ Pchenges,en fai~ant di~parattre les obstacles 

qui le~ entravent; 

- dPfendre la sicuriti, la propriPtP et l'ordre public; 

- cr~er ou cc-financer des entrepri~e~ utiles au d~veloppement 

~conomigue,pourvu que le secteur privi ne pui~~e les prendre en 

charge,en raison de ri~aue~ lilevis ou d'un profit trop faible. 
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L'Etat ne doit &tre ni le rigulateur du fonctionnement iconomioue, 

ni l'arbitre entre le capital et le travail. Bn ces domaines, le~ 

loi~ du march~ a~!'urent à elles-tteules le!' "liouilibre!I". 

Cri tioue du libirali!llme : 

1. L'Ftat e~t d'autant plus interventionniste dans son rele 

de gendarme ou'il ~'efface de la ~phère ~conomique au sens 

~trict. Paradoxalement, l'Ftat libPral est ~ouvent fort rPpre~Pif. 

2. Cet effacement du champ ~conomique n'e~t pa!1 au~~i complet 

au'on l'affirme ~cuvent. Par leur politiaue budgPtaire,douanière, 

mon~taire et fi~cale, le~ Etat~ dits "libfraux" demeurent très 

pr~sent~. Certain~ d'entre eux pratiauent m!me une politioue 

d 'indu~triali~ation volontari~te ( ex. belge, cf infre.). El oueloue 

~orte, il y a contradiction entre la doctrine et la pratioue. 

3. La concurrence parfaite est un leurre. La concurrence mène, 

en effet, à la concentration: la bataille pour la conquête de~ 

Mar ch~ e conduit à 1 a ml-cani ~ation ; celle-ci iMplioue des 

investi~~ement~ de plus en plus lourds, que le~ individus ne 

peuvent ~pporter. Le~ petite~ firme~ ~ont alors ~cras~es par 

les gro~~e~,qui dictent leur loi. 

4. Le lib~rali~e dlavalorise le travail humain,pr~sent~ comme 

une marchandise dont le prix e~t fix~ par l•.offre et la de=snde. 

Les marxi~tes lui oppo~eront la valeur e~sentielle du travail 

(rapport de l'homme et de la nature). Les d~mocrates-chr~tiens 

y verront,de leur cOt~, une contribution aiterminante à 

l'achèvement de la crPation. 

5. Le laif=!~er faire permet aux abue- de naitre ou de proAplirer : 

travail de~ enfants,exploitation de l'homme par l'homme,etc ••• 

source de dynamisme, le lib~rali~me ~era à son tour conte~tP 

par de~ doctrinep nouvelle~,oui pr~tendent en surmonter lep tareP. 
+ + + + + ... 
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10. MOYENS DE TRANSPORT ET DE co~~'UNIC .~TION 

La croi~~ance iconomigue va de pair avec la "r~Yolution des 

transports et de~ communications". L 'impa·ct de celle-ci e~t 

consid~rable pour 

- les d~placements de!l entrepreneurs et de la Main•-d 'oeuvre ; 

- la circulation dee Matières premières et des produits fini~; 

- l'échange des informations ~conomiquea et financières; 

- les flux de capitaux. 

a) WAvigation int~rieure 

- Importance pour le tran~port de~ marchandises pond~reusea 

et non p~ri~~able~. 

- Multiplication de~ initiative!l priv~e~ et publiques. 

- Am~lioretion de le traction: du halage au train de p~niches 

tir~es par un remorqueur à vapeur. 

- Rectification,approfomdis~ement,parfois au~~i canalisation 

des fl euveE:. 

- Liaison de~ ba~~ins entre eux ou avec la mer par des canaux. 

- Les grand~ fleuve~ proche~ des ba~sins houillers deYiennent 

des axe~ ~conomiques majeurs. 

b) Navigation maritime 

- Utilisation de mat~riaux nouveaux: du bois à l'acier,via le fer. 

- Am~-lioration du profil de la coque et de~ capacités de tran~port. 

- Propulsion: pa~sage du long courrier au clipper,puis au ste81'1er J 

pas~age de la roue à aubes à l'hilice immerg~e à la poupe. 

- Sp~cialisation progre~~ive entre paquebot~ et cargos. 

- D~veloppement ~conomique des zones portuaires. 

- Liai~on intermari tiY'Je par canal : ex. Suez ( 1869). 
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c) Routes 

- Multiplication de~ route~ pav~es et ernpierr~es (chaue~Pes, 

levées). 

Parfois,utilieation de la pierre conca~~ie (!·1ac Adam). 

Avant l'automobile, le~ tran~ports par route~ demeurent 

a~sez lents et fort co~teux. 

d) Chemins de fer 

- La voie ferrie e~t utilis~e dan~ le~ charbonnages. Stephen..qon 

met au point une loco~otive performante (1814). Première grande 

ligne en Angleterre (Yanche~ter-Liverpool,1830). Première ligne 

continentale en Belgique (!1 eline~-Bruxelle~, 18'35). 

- Accroi~~ement phinominal de~ po~~ibilitis de transport: 

abai~~ement progres~if du co~t et de la dur~e de~ trajets, 

augmentation du nombre de voyageurs et desouantités tran~portieA. 

- Un effet :r'JUltiplicateur ~ui se fait sentir dans maints 

secteurs : ~idirurgie, boi~, carrière~, charbonnages, constructions 

rnicenique~,bêtiment et travaux publice, •• ~ 

- Création de nombreux emplois. 

- Gros profits pour les banques. 

- Dé eenclavement de!' campagnes. 

- Progrès de l'urbanisation. 

- Réduction de~ icarts interrPgionaux et unification du marchP 

national. 

e) Yoyens de cornmmication 

- Organisation de l'Union po~tale univer~elle (Berne,1874). 

- D~veloppement de la pre~~e ~crite: progrès de l'alphabiti~ation, 

rotative et linotype,recettes publicitaires,etc ••• 

- Télégraphe : optioue (1793),puia Plectrique (~1orse,1844). 
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'J!./ 29. 

- Tiliphone in~entP par Bell (1876). VUlgari~ation avec la 

seconde rPvolution industrielle. 

* * 
11 • cm-'Y ER CE INTERI IDR 

* 
* 

* * 

Son expansion ?'Psul te de cauPe!' J'l'IUl tipl es : 

- croi~s8l'lce de la population; 

- diveloppement dep transports; 

abolition progre~~ive de~ p~age~,octrois,douanes int~rieures; 

- uniformisation de~ poids et mesures; 

- abai~~ement du prix de vente de certains produits J 

- nouveaux be~oin~ de l'industrie,etc ••• 

Le commerce intPrieur s'adapte aux nPce~~itPA du temps : 

- ïl s'a~sainit J 

- il s •organise : meilleure adl>quation offre/demande par 

constitution d'une chatne de distribution J 

- il se sp~cialise; 

- 11 se modernise: grands magasins (Paris,184?) avec entrPe 

libre,vente de grandes auantitPs et marge bPnificieire rt>duite, 

présentation soignPe de~ marchandise~,publicitP. 

Un frein,cependant: le potrVoir d'achat très limit~ du plus 

grand nombre. D'où le ~uccès de~ coopPrativee de consommation 

( cf infra,~tructuration du mouvement ouvrier). 

I 

12. CXWYERCE EXTERIEUR 

* 
* 

* * 

Le~ obstacles oui freinaient le~ ~changes internationaux di~parai~-
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1C/ 30. 

Pent progre ~~ivement : 

- dPveloppement de!' moyens de tranPport ; 

- clart~ et stabilitP su ey~tème monPtaire international; 

- diminution de 1 1insPcurit~ et deP:! guerres; 

- extension du colonialisme et du n~o-colonialisme. 

Le protectionnisme e!t le dernier Terrou qu'il faut faire sauter. 

sO.re de sa force, la Grande-Bretagne s'y emploie,~ous la pre~~ion de 

~es indu~triels, qui souhaitent abai~~er leur~ co~ts de production 

(par diminution de prix d~produits import~s) et augmenter leurs 

ventes à 1 'extPrieur ( sur base d'accords rPciproo'-:les de "di~ armE!f'l'lent 

douanier"). L' Anglet erre donne 1 'exel"Iple : 

- r~duction de ~e~ tarifs douaniers (à partir de 18?.2); 

- abolition de~ corn laws (en 1846); 

- ~ppre~~ion de l'acte de navigation(en 1849). 

DPlib~r~ment, elle sacrifie une part de son agriculture à 1 1 expan~ion 

de son indu~trie et de son commerce e:xtirieur. 

Le~ atout~ britannique~ ~ont,il e~t vrai,con~idirables: 

- grands merch6s coloniaux; 

- flotte de premier ordre; 

- ports bien am~nag~s ; 

- produit~ trè~ compititifs; 

- commerçants efficaces ; 

- monnaie solide. 

L'appel du march~ {notaJTIMent extPrieur) est un stimulus majeur 

pour l'industrialisation anglaise. 

L'exemple du Royaume-Uni n'e~t paP:! iMmPdietement suivi p&r les 

autres nations indu~tri alis~es : on craint 1 e concurrence anglAi~e, 
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le ruine de l'industrie nationale. Le~ gouvern·ements doivent 

forcer la main à une bonne part de l'opinion publique,qui delTleure 

protectionniste. Le~ accords douanier~,avec abai~~ement de~ tarifs 

!'lll' les matières première~ et lee produits finis,commencent à se 

multiplier à partir de 1860. Le~ Ftat~-Unis et la Russie re~tent 

nl>anmoins en dehorE1 du mouvement. 

Cette lib~rali~ation corre~pond,en fait, awc int~r8ts des 

grandes pui~Etances. El.le e!lt imposl>e, au besoin par la poli tique 

de la canonnière, aux nations peu diveloppie~,dotie~ d'un va~te 

march~ int~rieur ( cf infra, Chine et Japon). 

Le~ dernières dtcennie ~ du XIXe !dècle se car actiri~ent, toutefoi~, 

par le retour à un protectionnisme li~it~ (sauf pour l'Angleterre). 

Le~ cause~ de ce repli partiel sont : 

- le~ difficultis ~conomiques (cri~e de 1873-1897) ; 

- le~ tensions internationales (montl>e de~ nationalismes) ; 

- les pre~sion~ de certaine~ frange~ de l'opinion; 

- parfoi~, le~ impiratifs de politique intirieure. 

Le relèvement de~ tarifs douaniers s 'accoMpagne de clauses 

re~tricti vee~ 
r.:- --
den~ le~ trait~s de commerce. Le~ l>chenges internationaux 

n'en continuent pa~ rnoin~ leur progre~~ion : en valeur, ils 

pa~~ent de 10 milliard~ de francs-or en 1830 à 58 milliards 

en 1870,à 200 ~illiards en 1914. 

* * * 
* 

* * 

13. Il-~PORTANCE DE L.4 C01':J01'!CTtJRE POLITIQUE ET YILITA.IRE 

Le cas belge,de 1740 à 1847, e~t très repré~entetif à cet igard: 
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REUI }~ES OU FAITS POLI TI r.U FS 

1740-1789 : règnes de Marie­
Thirèee et Jo~eph II{dol"tina­
tion autrichienne,de~poti~me 
êcl airê). 

1789-1799: tumultes. 
R~volutions de 1789-1790. 
Tentatives de conau~te 
fr anç si e e ( 1 79 2, 1 79 4) • 
Occupation militaire. 

1795-1799: annexion à 
1 a France et impui ~~ ance 
du Directoire. 

1799 - 1810: Bonaparte 
au pouvoir. CX>n~ulat 
(179g-1eo4) et première 
partie de 1 'FPipire { 1804-
1010). ou·erres de conou~te. 

1810-1815: tin de l'~ire 
de Napol~on Ier. Guerres 
d~fensives et dPfaites. 

1815-18221 dibut du Royaume 
des Pays-Bas {domination 
hollandaise). 

1822-1829: deuxième 
partie du règne de Guillau­
me Ier. 

, 
D'PACT SUR L' EOONOMIE 

Politiaue iconomique mercantiliAte, 
avec d~veloppement de~ infra~truc­
ture~,cr~ation de manufacture~, 
dynamisme de~ compagnies de 
commerce. 
Chute de la confiance et dil"linution 
de~ investi~~ements,perturbations 
dans le~ approvisionnements et les 
livraisons. 

CliJrJat de •~fiance persistante. 
Contributions et réquisitions 
provoquent la chute de le. production. 
D~labrement dee finances publioues. 
Chute du cours des a~signats. 
Inflation. 

Premier take-off dans noA r~gions. 
~tabilit~ politique: confiance. 
Redre~sement des finance~ publioues. 
Stabilit~ monPtaire {Banoue de 
France,1800 et franc germinal,1803). 
Simplification et uniformi~ation 
de~ lois,avec libre circulation 

(à 1 'int~rieur) des marchandiE'es et 
de!' capitaux. Oommandee l"lili ta.ires. 
Abondance de d~bouch~s dan!' lll'le 
France étendue,prot~gée de la 
concurrence anglaise {blocus 
continental). I)l.veloppement de!' 
infre~tructures (Anvers,routes, 
canal Mons-cond~).soutien à 
l'innovation technique. 

Le blocus britannique engendre 
de~ difficult~s d'approvisionne­
ment. Stagnation du commerce. 
Perte progressive de confiance. 
Effe't6 d~flatoires des guerre~ : 
main-d'oeuvre,fiscalit~,El?lprunts ••• 

Au cour~ de~ premiers moi~,criee 
de ~ecteurs frapp~a par la concur­
rence englaiee. Perte des d~bouch~s 
français et inadaptation temporaire 
au march~ hollandais. 

Second take-off. CX>mpl~mentari t~ 
entre Sud indu~triel et Nord 
comMerçant, dPveloppement de~ 
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1829-1833: troubles, 
pui~ ind~pendance 
de la Belgique 

1833-1847: Btabili­
aation du nottVeau 
Royaume 

infra~tructure~.o:,n~~ouencea po~itive~ 
de la politique ~conornique royale: 
aide à Cockerill , Fond!' pour 
favori~er l'industrie nationale (1821), 
criation de la Soci~t~ G~n~rale (1822). 

Deux crises ~imultan~es I l'mie est 
conjoncturelle, l'autre de reconversion 
{perte du merch~ hollandais et recherche 
de nouveaux d~bouchis). 

Aide de 1 'Etat aux entrepri~es. 
D~bouch~s co~qid~rebles ouverts 
par la crl-ation du chemin de fer. 
D~veloppement des exportations. 

Une conclusion ~'impo~e: il n'y e pa! de coupure nette 

entre hi~toire ~conomique et histoire politique. Le rele 

des pouvoir~ publics,tel qu'il peut ~tre ob~ervi,ne 

correspond guère au "credo lib~ral". Le mythe du "tout 

va mieux !ans Ete.t" e pourtant la vie dure ••• 

- - - - - - - - - -
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11[.j 1. 

QUESTION SOCIALE 

Le d~veloppement ~conomique ne ~•opère pa~ ~ane sacrifices. 
Ceux-ci sont très in~galement r~partis: le co~t social 
de la croie~ance e~t e~~entiellement support~ par les plus 
d~JID.lnis. 

La première r~volution industrielle enrichit les 
nations qui la con-duisent. La riche~se ainsi cr~êe 
est,elle au~~i, très inigalement ripartie: lee fruits 
de la crois~ance sont appropriis par une minorité de nantis. 

Cette double in~galit~ donne nais~ance à la question sociale. 

Plan du che.pi tre 

1. L'impact de la r~volution industrielle. 
2. Avantages et handicaps sociaux demeurent cumulatifs. 
3. La condition ouvrière. 
4. Pri~e de conscience et premières revendications. 
5. Structuration du mouvement ouvrier. 

I 

1. IMPACT DE LA REVOLUTION INDUSTRIELLE 

La première r~volution industrielle modifie le~ rapports 

sociaux : 

- Les relations entre l'employeur et son personnel perdent 

leur caractère interpersonnel• pour devenir anonymes et 

froides (cr. Marx). 

- La position de la plupart de~ classes social~s pr~existantes 

e~t radicalement modifi~e: 

• érosion des fortunes reposant sur la grande propriêtê foncière; 

• laviction de n-ombreux agriculteurs, obligê!\ de ~e reconvertir 

dans un autre secteur d'activit~; 

• déclin de l'influence du clerg~,avec la latcisation crois~ante 

de la soci~t~ • 

• d~clin de l'artisanat, ~plant~ par l 1industrie. 
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- Percie de nouvelles cla~ses : 

• la bourgeoisie industrielle et financière - lee "nouveaux 

riches" - cumule fortune,prestige social et influence politique; 

• le prolitariat est formi par une cla~se ouvrière nombreu~e, 

mi!~rable et analphabète. 

- Bientet, 1 •e~~entiel du d~bat social se circonscrit entre la 

bourgeoisie et le~ prol~taires. Les autres clas~e! adoptent une 

position attentiste ou recherchent l'alliance d'un des deux 

peles. Comme le prol~tariat met en question l'organisation de 

la aoci~ti, la ouestion sociale est,avant tout, une question 

ouvrière. 

* * * * * 
* 

2. AVANTAGES Er HANDICAPS SOCIAUX D~EURENT CUMULATIFS 

A la suite de la Rivolution Françai~e, le~ distinctions d'ordres 

et les privilèges de nais~ance sont juridiquet'Jent abolis. La 

D~cleration de! Droit~ de l'Homme et du Citoyen ne reconnait 

d'autre distinction que celle fond~e sur "l'utilit~ commune": 

en fait, cette expres~ion d~signe la fortune ••• 

Celle-ci confère des avantages oui, de la naissance à la mort, 

privil~gi ent le~ po ~sidants • Ceux qui en demeurent priv~s 

sont, à Maints igards, des citoyens de eeconde zone. Le droit 

masque les faits : depuis 1831, l'article 6 de la constitution 

belge proclame "l 'égalit~ de!' citoyens devant la loi". Maie 

il y a des "plus ~gaux" que d'autre~ ••• coneid~rons le cas 

belge, de 1830 à 1893. 

a) la ne.i ~se.nce et 1 'enfance : 

- un taux de mortaliti infantile très diff~rent selon les 

milieux sociaux; 

- 1 es pos ~ibili tis d' ~panoui~ ~ement physique et intellectuel 
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varient selon le même paramètre. 

b) l 1~cole : 

1. L 'i~2!!_E!:!~!!!:! forme le seul en~eignement de Masse. 

Les finalit~s as~igJ'l~es à la scolarit~ sont g~n~ralement 

conservatrices : inculquer à tous les valeurs qui fondent 

l 1ordre social. 

Gratui tenent acces!lible aux pauvres, 1 •~cole primaire 

r~unit en fait deux types d'élèves : les n~tis et les 

autres. 

Le~ premiers jouissent d'une scolarit~ complète et 

régulière. A cause du travail des enfants,répandu 

largement dans le~ campagnes et les villes, les ~econds 

ont um-e scoleri ti brève et intermittente. 

Le~ condition~ d'enseignement sont aussi très diff~rentes : 

pour les cle~~ee payantes, de beaux bltiments, 1ll'l ~ouipel!IJent 

didactique, un personnel que.lifi~, une population scolaire 

raisonnable; pour les clas~es gratuites,au contraire, des 

locettX eouve1tt vétu~tes et insalubres, le sous-~quipement 

didactique, un personnel mal form~, la surpopulation 

scolaire. 

Les niveaux de connais~ance varient considérablement selon 

les milieux sociaux,dès l'enfance. Or ils d~terminent le 

"choix"(?) de la profes~ion future,dont dépendront le 

niveau de vie de le famille et la scolarité des enfants. 

La boucle est boucl~e: le système e 1auto-reproduit. 
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2. L'!~!!!S!-~~1-!!22~~!!~!-!~-!'!:l:?i~!!~r est pe.yaJlt. son 
co~t est prohibitif pour 1 a grande majori tê. 

c) le ~ervice militaire: 

Le service militaire constitue un manque à gagner pour les 

familles modestes. Or ce sont le! riches qui ont le plus 

de chance d'y ~chapper. 

Jusqu'au d~but du XXe siècle, le système est le suivant: 

- fixation annuelle du contingent par le Parlement J 

- conscription: tous les jetmes ayant 1 1lge d'accomplir 

le service militaire sont convoqués; 

- tirage au !Ort de ceux oui seront enrôlés effectivel!emt 

et d~ ceux gui ~eront exemptés; 

- pos~ibilit~ de remplacement,dont les seuls riches peuvent 

user. 

cons~quence : une arm~e de prol~taires. 

d)le droit de vote : 

1Jf/4. 

Jusqu'en 1893, la Belgique connaît le suffrage censitaire : 

~eule ceux qui paient un certain montant d'impets directs 

(=cens) peuvent voter. Comme le cens est très ~levé, alors 

que la fi~calité directe est dérisoire, c'est une minorité 

fortmiée çui participe aux scru·tim. Reflet d'an corps 

électoral restrei.mit, le Parlement n'est guère favorable 

aux réforme~ sociales. Les lois qu'il ~labore correspondent 

aux intPr~ts de la cla!se dirigeante. 

e) 1 1éligibilit~: 

Aucune condition de fortune n'est imposée pour devenir d~putê. 

Comme les riches se cooptent entre eux, la Chsmbre des Représen-
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tenta est cepend&Jn:t conservatrice. 
,;IC-/s. 

Le S~nat l'est bien davantage: y sont ~ligibles ceux qui paient 

,m cens extr&nement ~levê et appartiennent aux fsmilles les plus 

fortunées du Roy.awne. Toute r~forme,aussi timide soit-elle, 

risque d 11tre bloquée par la Haute Assanbl~e. 

f) Une législation du travail discriminatoire: 

Y-~e ai, en principe, "les Belge~ sont igaux devant la loi", 

celle-ci ~tablit des distinctions arbitraires,qui rappellent 

La Fontaine ("Selon que voue serez puis~ants ou mis~rables, 

lee jugements de Cour vous rendront blancs ou noirs"). Analysons 

trois exemples : 

1. At!!~!~-11êJ_g1:_f2g~_f!!!! ( appliqu~ jusqu 'em. 1869, abrog~ en 188 3) 1 

"Le maitre est cru sur son affirmation pour la quotité des gages, 

pour le paiement du salaire de l'ann~e ~chue et pour les acomptes 

donnés pour 1 18.mlée courante". 

2. ~t!!~!~!-~.l~_!!_!~!!!Ei!_g~_f2~~-ff~!! (modifi~s en 1866) : 

Ils ~rigent la coalition (action concert~e des patrons ou des 

ouvriers en vue de modifier le~ salaires ou les conditions 

de travail) en délit, r~primé par la loi. 

Une in~galit~ de fait: les coalitions patronales demeurent 

presque toujours invisibles,alors que celles des ouvriers 

sont facilement rep~rables.La loi n'en tient nul compte. 

Trois in~galités de droit: 

1) Pour les patrons,toutes les coalitio-ns sont licites,saur 

si elles sont "inju.stes ou abusives". Pour les ouvriers, toute 

coalition est prohibée. 

2) Le Code Pénal est vague pour les coali tians patronales, 
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~f~ 
qu'il est dè~ lors trè~Yde r~primer, mais pr~cis pour 

les coalitions ouvrières. 

3) Les peines pr~vues par le Code sont diff/.rentes : 

de 6 jour~ à un ~ois pour une coalition patronale, de 1 à 

'3 mois pour le~ ouvrier~ "!"Lliveurs", de 2 A 5 ans pour le~ 

ouvriers "meneurs". 

De 1837 à 1866,956 condamnations sont prononc~es contre des 

ouvriers pour fait~ de coalition, aucune contre des patrons. 

3. 1!_!!E!!_2!2~!t!!t (obligatoire jusqu'en 1883,facultatif ensuite) , 

Il doit garantir au patron qu'un ouvrier ne quittera pas ~on 

service avant d'avoir rempli les obligatio?l.8 contract~es à 

l'embauche. Toutefois, 

1) Ce contrOle est unilat~ral. 

2) Au sein du per~onnel, le~ ouvrier~ sont la seule cat~gorie 

A y &tre a~treints. 

3) Le livret appara!t bientOt comme une arme redoutable aux 

mains du patron (chantage à l'emploi). 

g) une l~gislation du travail lacunaire: 

Alors que le l~gislateur r~glemente les agis~ements des 

traTailleurs, il laisse le charrf libre aux abus patronaux. 

Troie exE1Tiples: 

1. Le !!:1!-2!-!I!1!~ (paiement en bons d'achat dan8 des magasins 

de 1 'entreprise, pratiquant des prix exce!'~ifs) n'est aboli 

par l a 1 oi qu ' en 1 8 8 7. 

2. L'absence de toute r~glementation !'~rieuse sur 1 'embauche --------
~!!_!!!-!!~!! permet l'extension du travail infantile (dè~ 

1 'lge de 7 à 8 ans dans certains secteurs). Une loi de 1889 

tente d'y r8fT!~dier, mai~ elle demeure mal appliqu~e dans le~ P.M.E. 
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:ar/1. 
3. Avant 1896, aucune loi sur les r!Sl!~~~~?-~!!~~!!!t• 
qui pri~entent souvent des clau~e~ arbitraires f ex. 

amendee frappant les ouvrier! ayant perdu leur outillage, 

m8me dan! un accident de travail, ou r~tention du livret 

d'ouvrier durant 6 jours,en pha~e de chemage technique, 

eana paiement de salaire). 

h) de~ libert~~ constitutionnelles annihil~ee par les notable~: 

Si la Constitution belge reconna!t des droits aux citoyens, 

certains d'entre eux peuvent ltre r~dui ts à n~ant par des 

pression-~ ~ocieles, au cours de crises poli tioues : ainsi 

la liberti d'opinion (choisir tme icole),foul~e aux 

pieds durant la guerre ~colaire de 1879-1884,par les pres~ions 

des employeurs sur leur personnel, des bureaux de bienfai~ence 

sur les indigents. 

* * 
c.. 

3. LA CONDITION OUVRIERE 

* 
* 

* * 

La l~gisletion prohibe longtemps toute action collective 

des travailleurs,en vue de modifier les rapporte sociaux. 

Fix~s individuellement,ceux-ci s'avèrent d~s~guilibr~s : 

sur le march~ de l'emploi, les demandeurs sont r~gulièrement 

en position d 1inf~riorit~ face aux employeurs. 

Les conditions de travail et de vie des ouvriers s'en res~entent: 

1. Condition~ de travail 
---------------------

- De! journ~es de 12 à 14 heure~ dans la première moiti~ 

du XIXe ~iècle, de 12 heure~ en moyenne dans le second tiers. 

- Pas de repos dominical (19O5),ni de cong~s pay~s (1936). 

- Pas de contrele effectif de l'hygiène et de la sicuriti 

su~ le~ lieux de travail avant 1~99. 

- Aucune disposition sur la r~paration de~ accidents de travail 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

avant 1903. 
:1If. / 8. 

- Des salaires insuffisants,malgré le travail des femmes 

et des enfants. 

2. ~2~2!1!2~!-2~-!!! 
Les enqu~tes multiples r~alis~es au cour~ du XIXe siècle 

sont concordantes: 

- Une alimentation frugale,peu vari~e,qu·alitativement insuffisante. 

- Des logements insalubres,humides, surpeupl~s. 

En période de crise et de chOmage, un d~nuement extr~e. 

En tout temps, la crainte de baeculer dans la mendicité. 

Faute de perspectives d'amPlioration, la vie au jour le jour. 
Pour oublier la misère, l'alcool. 

* * * * * * 
... 

4. PRISE DE OONSCIENCE ET PREYIERM'S REVEN'DI CATIONS 

L'&Jlalphab~tisme, l'abrutissement caus~ par les longues journées 

de travail et l'alcoolisme empgchent la plupart des travailleurs 

de comprendre les causes profondes de leur condition, puis d'agir 

afin d'y remldier. Les premiers l dénoncer l'injustice sociale 

sont des bourgeois. Ils lancent divers courants de pensée et 

d'action, dont les plus dynamiques ~e r~pandent peu à peu dans 

la clasee ouvrière. 

1
• 1~-E!1~r::!!i~~! (ex. : H. De Gorge) 

- Origine : !'entimen·t de pitié des nantis race à la détre~~e du 

plus grand nombre et désir d'y porter remède,au nom de la chariti 

chrétienne ou de la philanthropie. 

- Formes : bienfaisance et oeuvres de "moralisation". 

- Limites : 

• Aucune réflexion sur l'origine réelle de la mieère et $Ur 

le~ mécanismes sociaux qui a~~rent ~a reproduction. 
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• Une action vieant à all~ger les consiquences de la pauvreté, 

qui laisse ee~ causes intactes • 

• Des réalisations ponctuelles,eouvent individuellea,face à 

·un fliau permanent et ~tructurel • 

• Une tendance à culpabiliser le! pauvres. 

• Des travailleurs traités en assist~s,alors qu'ils aspirent 

à 1 1 autonomie. 

2. ~~-!!~tt!!!!~~-Et~S~!?~!!~! (ex. : P. Janson). 

- origine: une adhé~ion conséouente aux principes de 1789,avec un 

eouci d'~manciper réellement 1 1individu,en le soustrayant aux 

forces "obscurantiste~" oui l •oppriment. 

- Caractère~ principaux : 

• Anticl~ricalisme virulent • 

• Adh~sion awc grand~ principes de 1 1iconomie de marché. 

• Légitimité d'une intervention de l'Etat qui,par des 

réforme~, a~~re 

- la protection des plus faibles 

- l'émancipation culturelle de tous 

- l'accès progressif de la classe ouvrière à la pleine 

ci toy.enneté. 

Formes : 

• Action politiQue au sein des partis libéraux. 

• Soci~t~s d'éducation populaire • 

• Edification d'un mouvement ouvrier mod~r~,souvent domin~ 

par des notables "ouverts". 

- Limite: opposition intransigeante du libéralisme conservateur 

(d 1où certains passages au socialiDe). 
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'3. L'anarchisme ( ex •. : Proudhon, Bakounine) 
------------

- Origine: 'lm double refus radical (anti-capitalisme et 

anti-~tatisme) au nom de la libert~ individuelle. 

- Caractère! principaux : 

• Refu~ de tout pouvoir,synony,ne de contrainte • 

• Promotion de la libre association des individus. 

- Formes I deux voies très diff~rentes, 

• la propagande par le fait (terrorisme nihiliste) 

• l'anarcho-syndicalisme. 

- Liai tes : 

• Faible implantation dans la clae~e ouvrière. 

• Un mouveMent atomis~,en grande partie compos~ d'intellectuels 

et de d~claes~s. 

• Une propeneion à 1 1utopie,parfoi~ auesi à la violence gratuite. 

- Origine: "un cri de douleur" (Durkheim) face à l'injustice ~ociale. 

- Caractéristiques principales: 

• Un ·mouvement du coeur, sans analyse approfondie de 

l'histoire et des n~canismes ~conomiques • 

• Une tendance à concevoir intellectuellement des systèmes 

idéaux pré-fabriqu~s. 

• Un appel l la bonne volent~ et à l'esprit de justice de tous • 

• Un recours A des expériences partielles, dont la g~néralisation 

mènera au salut collectif. 

- Formes : les phalanstères de Fourier, la New Harmony d'Owen. 

- Limites 1 

• Des vues généreuses,mais souvent irréalisables • 

• Une sous-estimation de la cohésion du capitalisme. 

• Une confiance natve dans la "bonté" d'autrui. 
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1ir/ 11. 

- Origine: volont~ d'~laborer une doctrine révolutionnaire,fondée 

sur une analyse scientifique de l'histoire,•ettant à jour les 

lois qui fondent l'évolution de~ sociités. 

- Caractères principaux : 

• L'histoire coffll"Je succession de régime~ ou de soci~t~s, 

chacune naissant dialectiquement de!' con·tadictions qui 

minent la précidente • 

• Toute société se dPfinit fondarrtentaleMent par un type 

de production (techniques,organisation),auquel est liée 

une structure sociale • 

• Les mutations iconoMique~ et la lutte des cla~~ea sont 

les acteurs de l'évolution historique • 

• La soci~té capitaliste, coffll'l'le pha~e historique,est 

condSMnée à périr de ~es propres contradictions: 

- loi de la concentration croissante 

- loi de la paupérisation relative • 

• La société capitaliste est traversée par l'antagonisme 

fondamental, qui oppose bourgeois et prolPtaires. 

El.le est source d'aliênation. iconomique 

• f'Ociale 

• politique 

• philosophique 

• religieuse. 

• Le prol~tariat est inve~ti d'une mi~sion historique: il est 
µ " le sauveur de l'humanité (pa~~age inPluctable au socialisme). 

• Pour parvenir au but, il lui faut 

- pren.dre con~cience de sa situation 

- s •unir 
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'JfLj 12. 

- prendre le pouvoir par la r~Tolution 

- ~tablir sa dictature 

- abolir la propriit~ priv~e des moyens de production 

et d 1ichange,dont r~~lteront la dieparition des 

cla~~es et le d~p~rissement de l'Etat. 

- Formes: construction d'un mouvemel'lt socialiste à l'êchelle 

mondiale et au plan national (avec tensions crois!antes 

entre r~Tolutionnaires et ~fformistes ). 

Limites : malgr~ une cri tique du capitalisme correspondallt souvent 

à 1 1 exp~rience des travailleurs et un ~ouffle pu~samment ~obilisateur. 

- des po~tulats éfioncés ssns d~monstration 

- des a priori discutables 

- une description trop sommaire du socialisMe et des moyens 

à mettre en oeuvre pour y parvenir (d'où un h~ritage 

controvers~). 

- Origine : refus du lib~ralisme (mat~rialiste et individu·aliste) 

et du sociali~me (anti-religieux et pronant la "haine de~ cla~~es")• 

au.• nom de la doctrine sociale de 1 1 ~lise. 

- Caractères principaux : 

• Mise en oeuvre, dans les relation!' sociales, des principes 

de 1 1 EVangile et des enseignements pontificaux. 

• Maintien d'une iconomie de marchê,temp~r~e par des 

r~formes. 
'C.o"-'°UT,s'1C 

• Recherche d'une harmonie sociale,per la collaboration de cla~~es. 

- Formes : ~dification d'un mouvement ouvrier à la fois autonome, 

mod~r~ et chr~tien. 

Limites : les catholiques sociaux ~ont perpituellement ''assis 

entre dewc chaises'': le~ conservateurs, avec le~ouels ils 
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collaborent pour "le plus grand bien des tmes", et les socialistes, 

dont ils partagent la volent~ d'ê.mancipation ouvrière. La 

reconnai~~ance tardive par la hi~rarchie (Rerum Novarum,L~on XIII, 

1891) ne permet pas toujours de rattraper le retard initial. 

* * * * * 
* 

5. STRUCTURATI01' DU MOUV~!BNT OUVRI FR 

Le~ rapports sociaux individuels sont d~favorables aux travailleure, 

gui n'ont aucUr.D pouvoir de nê.gociation. Les r~voltes, souvent vio­

lentes et inorganisê.es, sont euivie~ d 1une prompte rê.pre~~ion. 

L' action concert~e en mouvements !'tructurê.s e~t la seule is~e. 

El. le prend diff~rentes formes. 

a) Les coop~rativee 

1. C2~Ett!~!!~~-9~-Et~~~~~!2~ 

En.trepriee~ créées et gér~e~ par des travailleurs,oui 

mettent en COrrlJTl'lm leur force de travail,leur outillage 

et leur épargne, afin de produire solidairement et de 

ee répartir lee bénéfice~. Présent~es comme des alter­

natives à la production capitaliste, elle~ r~us~i~sent 

une percée dans certains secteurs. La plupart rencon­

trent,cependant, l'~chec (inexpérience en matière de 

gestion et de commercialisation). 

Leur but e~t de procurer aux a~eociê.s des produits de 

qualité au moindre eo-at, en groupant les commandes,en 

réduisant le nombre d'intermédiaires et en ristournant 

une part des bén~fices. Leur apport est incontestable, 

de mbe que leur euccês (du moins avant la 2e guerre 
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11ondiale): 

- aesaini!eE111ent du coffil'lerce de dêtail; 

- d~veloppenent de l'~pargne ouvrière; 

"con..sci~ti~ation" des travailleurs les plus rêticents; 

- aide mat~rielle et financière aux autres branches du 

mouvement ouvrier; 

- aoutien aux travailleurs en grève. 

On leur reproche parfois une tendance à privil~gier 

la recherche du compromis,au d~triment de la lutte. 

b) Le! mutuelles 

El.les se forment pr~cocement, soue la forme de caisses d'en­

traide, en vue de secourir leurs membre! frappia par les 

ri!9ues de le soci~té industrielle (maladie, accident, ch&lage, 

etc ••• ). 

Avant 1850, l'affiliation est purement volontaire, le ~ombre 

de cotisants est r~duit; les interventions 8ont 11-it~es 

dane le temps et en volume. 

ru.rant la seconde •oitii du XIXe siècle, les subside! de 

l'Etat accroi~sent les moyens disponibles. Le rayonnement 

des ,nu:tuelles e 'itend peu à peu. 

Les premiers jalons vers ume assurance obligatoire sont pos~s 

au d~but du XXe siècle (vieille~!e pour les mineurs,1911). 

Durant l'entre-deux-guerres, la couverture des risques est 

mieux asEmrie,soit par l'assurance obligatoire (vieille~~e, 

1924),soit par un accrois~ement des subventions publique~ ~ux 

caisse! priv~es f ex. : ch&nag!). Un ~y~tème cohérent de 

1'- "8: c.o. ;~,~ 'j'•L.J~ . 
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11[/ 15. 

a~curiti sociale (a~surance obligatoire,fine.Dcement tripartite) 

voit le jour en 1944. 

c) Le~ e:yndicats 

Initialanent, leur fonction est la d~fense de! droits 

profe!eiormels de leurs adhPrents. AU XXe siècle.elle 

!•~tend peu l peu à la promotion de leur! droits sociaux 

et m'1ne culturels. 

Le dPveloppement des organisations s,ndicales eet longtemps 

freiné par une 1igislation· r·e!trictive. Bi Belgique, le droit 

de grive n 1 e!t rPellement reconnu qu'en 1921. 

Les syndicats belgee nai~~ent timidement dans lee annPes 

1840-1850, sous la forme de soci~t~s de maintien de prix. 

Ils connai~sent alors de gro~!e~ limites : noy,aux re~treints 

et particularistes,établis surtout dans les P.M.E., parmi des 

ouvriers qualifi~s A mentalité corporatiste. 

Une première percie dans la grande indu~trie ( années 1860, 

sous l'~gide de l'A~sociation Inte:rnationale des Travailleurs) 

est b~is~e par la ~~pres~ion et la mar~e conservatrice qµi 

d~ferle sur l'Europe. 

La seconde vague (fin XIXe siècle) parvient à se maintenir. 

Durant de longues arm~es, le~ difficult~s sont considPrables: 

peu d'affili~s, moyens limitês, ~parpillement et particularis­

me de~ groupee ainsi formPs, n~gstion du fait syndical par le 

patronat. 
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Le d~but du XXe siècle se caractirise par une .forte expansion : 

importante croissance des effectifs, moyens financiers plu8 

abondants, structuration progre~sive em tidirations profession­

nelles et nationale!, reconnaissance graduelle du fait syndical 

(1906: première convention collective dans le textile vervi~ -

toi a). 

Après la pr9'1ière guerre mondiale viemit la maturit~ : renforce­

ment du pouvoir de nigociation,grlce à un taux de syndicalisa­

tion flevi, congu~tes sociales , BM~lioration de la structura­

tion et de la formation donn&e aux milite.nta. Au lendemain de 

la Libération, mise en place d'une iconomie de concertation. 

4. Parti~ et tendances politiques 

Certaines r~formea ne peuvent aboutir gue par la voie l~gisla­

tive. Le mon.de ouvrier lutte donc pour le !Uffrage univerAel 

(obtenu en deux temps: 1893 et 1919-1921).sa reprê~entation 

au Parlement permet t11n d~veloppement de la l~gislation sociale. 

Ce auccêe e~t obtenu par l'action concert~e de partis et 

tendances progres~istes: 

Parti Ouvrier Belge (socialiste,r~Tolutionnaire puis r~formiste, 

cr~~ en 1885), Ligue d~mocratique belge (tendance d~mocrate­

ch:r~tienne au sein du parti catholigue,1891) et lib~rawc 

progres~istes. 

Les succès obtenu~ par le mouvement ouvrier incitent les 

autres cat~gorie~ sociales l s'organiser de la m8me manière. 

Depuis la fin du XIXe siècle,on voit ainsi se multiplier les 
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organi~ations profe~~ionnelles : 1890,cr~ation du Boerenbond; 

1895, cr~ation du Oomit~ Central du Travail Industriel,etc ••• 

Aux relations ~ociales individuelles ~e substituent les 

nigociations collectives. 
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" R E T O L U !' I O I' I B D V S T R I E L L 1 

, 
ET IMPERI.l LIS ME 

La première réTolution induatrielle a accru la puiasance de 

l'Europe occidentale et des Etat■-Uni■• Déaormaia, l•• paya 

industrialiaéa aont l l'a!!Gt de matière• première• à bon 

marché• Ila cherchent d•• débouchée nouTeaux,a!in d'écouler 
leur■ excédent■ • Il••• mettent en quit• 4• placement• fructueux 
pour leu.ra capitaux. Il• utiliaent leur■ atout■ économiques, 

techniquea,politiques et ■ilitairea pour impoeer leur •ordre 

international" aux autres peupl••• La réTolution industrielle 
alimente ainsi l'impérialiame. 

PLA! DU CIAPITRE 

1. Introduction 
2. La Chine et le Japon 

1. INTRODUCTION 

Aux XIXe et XXe aiècl••• l'impériali••• peut prendre deux Tiaages a 

le colonialisme et le néo-colonialiame. 

Le colonialiame eat une domination directe,complète et ouverte 

exercée.par une nation sur une ou pluai•ur• autre■• 

- Directe a l'Etat coloniaateur exécute lui-mime les décisions 

qu'il a priaea à l'égard de la colonie et <moï"'~ """'.:f ~ le., olâe"3""-
L t,( . : l~O..'"~ .... à, ~o.Al"c.). . ' 

- Complète a la colonie n'a paa la moindre parcelle d'autonomie • 

Elle n'a aucun attribut de la aouTerainet~ politique. Son 

économie est régie par la métropole, aelon lea besoin• de celle-
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ci. Le colonisateur impose 1a langue,aa culture,aa religion. 

- OuTerte t la grande puiasance reTendique publiquement la domina­

tion qu'elle exerce. Elle la détend contre toute prétention 

émanant d'un riTal ou d'un concurrent. 

b) Le néo-colonialiame ------~~-~-~-------
Le néo-coloniali1me prend aouTent la torae d'une domination 

indirecte,incompl~te et Toilée. 

- Indirecte t la grande ~uiaaance trouTe aur place lei exécutante 

de aes "basses oeuvres". 

- Incomplète t en théorie, le paye dominé eat ma!tre de aon 

destin politique,,conomique et culturel. Il a toua les 

attribute de la eouTeraineté politique, aa monnaie,10n budget, 

aee choix religieux et ling-~iatiquea. En couliasea, la grande 

puissance s'ingère dane eea affaires intérieures. Parfois elle 

a recoure à l'intervention militaire. Elle contr8le les ressources, 

les banques, la dette, Toire la politique économique de eon 

satellite. Elle lui impose aee Taleura et aon style de vie 

par l'intermédiaire dea élites locales,de la consommation et 

des médias. 

- Toilée a le "néo-coloniaateur" aime la diacrétion. Sa mairuniee 

est d'autant moine célébrée qu'elle est sana contreparties 

dignes de ce nom. On use donc d'euphémismes s "coopération", 

"assistance", voire "internationalisme prolétarien"••• 
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Quelle, que soient les torme1 de la domination aubie, lei peuples 

auxquels elle e1t imposée tentent 4e réagir. Leur capacité de 

résistance dépend de facteur• multiple,. Epinglons en deux 1 

- L'Etat a pourra-t-il •• dégager 4e aea taible11e1 ancienne• 

et de l'eapriae extérieure, pour 4eTenir un Tecteur 4e aoder-

11i1ation? 

- Les forces aociale1 1 le• couche• dirigeante■ aauront-elle1 

renoncer à leu.ra oompromi11ione, à leu.ra priTil~ges_, 

pour•• ■uer en agent• de croiaaance éconoaique et de réforme 

aooiale? Donneront-elle1,"d'en haut", l'exeaple qui eera auiTi 

par les moine taTori1é1? Ou ceux-ci deTront-il1 leur substituer 

une autre ·élite? 

La réponse apportée à cee questions Tarie selon lee pa7e et lee 

époques. Lee échecs chinois et latino-américain 1ont patenta 

&Tant 191 •• Seul le Japon panient alor1 à releTer le déti ••• , 

aaia pour•• transformer à aon tour en pui11ance impérialiete. 

!u aièole dernier, le pa7a qui Teut ré1i1ter à la domination 

extérieure n'a pa1 le tempe, ni les ao7en1 de ae lancer dane 

une croiesance "à l'occidentale". A aaint1 égard1,1on modèle de 

déTeloppement •'apparentera à celui dei nations européennes 

plus tardivement indu1triali1ée1,dont A. ~ERSCHENIRON (Economie 
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!ackvardnee1 in lietorical PerepectiTe,1962) a releYé le• traita 

principa-u 1 

- Induetrialiaation trè1 rapide. 

- Croissance dirigée ou torteaent encouragée par l'Etat. 

- Priorité au déaarrage dei aecteura lourda. 

- D'eablée, création de grande• entrepriaea. 

- Copiage ou importation dea technique■ étrang~rea,a11urant 

une prompte compétitiTité. 

- i&le important dei banque, (aouTent publiques). 

- 7orte preaeion sur le niTeau de Tie populaire, pour 

dégager un taux d'inYe1ti11e■ent aaxiaum. 

Partoi1 aussi, dépendance financière enTere l'étranger 

et place trèe faible de l'agriculture dans le proceeeua de 

développement. Ces deux derniers caractères ne •'appliquent 

pas au Japon. Le premier est d'ailleurs ditficileaent 

compatible &Tee une lutte pour l'indépendance. 

* * * * .. 
* 

II. LA CIIIE ET LE JAPOI (1800-1914) 

En l'eapace d'un 1iàcle, les rapporte de forces entre lee deux 

pa7a 1e renTeraent t 

- A la tin du XTIIIe aiècle, la Chine a l 1 aTantage 1 

• un territoire 30 fois plue étendu 1 
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A. 

IV/ 5. 

• une population 8 toia plus importante 1 

• une d7naatie (mandchoue) trè1 puissante 1 

• une belle croissance économique,aaaurant un équilibre alimentaire 

comparable à celui 4e la Prance. 

- Dès la tin 4u XIXe siècle, le David japonai1 écrase le 

Qoliath chinoi1. Le Japon vainc la Chine en 189•-1895. Il 

tente de la placer 1ou1 10n protectorat l la faveur de la 

première guerre mondiale. La conqulte de la Mandchourie (1931) 

inaugure une expansion dans l'Asie entière. Entin,la détaite 

militaire japonaiee de 1945 ne prive nullement ce pa7e de 

1a 1upériorité économique,technique et financière. 

Ce retournement •'explique par l'hiatoire. 

Pointe oommuna et diftérencea avant 1868 
----------------------...-------------------- --~ - - ----- - - - -- - _, - - ~ ,_ -- - --- -- .-. ---
~ POINTS COMM01'S 

•••••••••••••• 

- Structure• politique• a 

• deux empire• à traditions bureaucratique1,dotéa d'une 

gestion de plus en plue archaique 1 

• coexistence entre un pouvoir iap,rial,purement formel 

(Japon) ou artaibli (Chineh et un pouvoir réel1 tenu 

par d'autres mains a le Shogun au Japon,l'entourage 

impérial en Chine. 
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IV j 6. 

- Structurea économique• a dea économies pré-induetriellea,aTec 

• domination écrasante de l'agriculture, 

• agriculture centrée aur la production de aubaiatancee, 

aoUJDise aU% prélàTeaenta ma11ifa de grande propriétaire• 

ou de la classe téodale, dotée de mo7ena technique, inau1'ti1ant1J 

• une ·proto-induatrie minoritaire, archaique aussi bien dan• 

aa texture que 4ana aea toraea , 

• nombreux freina aux échangea intérieure, 

• fermeture du pa71 enTer1 l'extérieur. 

- Structures aocialea a 

~ noa yeux d'Occidentaux, elle• aemblent rigidea,traditionnellea, 

extrlmeaent hiérarchique,. En tait, à c8té de l'ordre aocial 

ancien, oommence à poindre une atructure nouTelle,rondée 1ur 

la richesse, incarnée par une claaee de financier• et de marchands. 

- L'imminence du péril extérieur 1 

Lee deux paye aont conToitéa pour leu.ra re11ourcea, leur Taete 

marché intérieur et leur position 1tratégique ~a!triae 

4u Pacitiqu,. Si les grand•• puiaaancee tentent un déTerrouillage 

par la force, ile ont tout à perdre a leur aouTeraineté politique 

et leur cohésion économique. 
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l) DIFFÉRENCES 
••••••••••• 

L'Etat a ••uvent jou4 un r8le aajeur dan• l'histoire chinoiae. 

Il régit et abaorbe la aociété ciTile,qui n'a aucune autonomie 

par rapport à lui. 

En Chine, toute moderniaation (concept •étranger") ne peut 

aboutir ai elle n•eat pa1 légitimée et médiatiaée par le 

pouToir politique. 

En •'effondrant, l'Etat chinoie Ta contribuer l la déatabiliaation 

de la aociété. Il Ta rendre impo11ible la nécessaire aodernieation. 

Lee caueea de cette liquéfaction (progreaaiTe) ■ ont 1 

- L'iapopularité de la dynaatie undchoue 1 

- La criee qui trappe le pouToir impérial,dont l'autorité pa11e 

graduellement à un olan ultra-ooneervateur. 

- L'émancipation dea haute tonctionnairea, qui coJDJDencent l ignorer 

et l dénaturer les directiTea de Pékin. 

- L'anarchie cau1ée,dè1 le ailieu du XIXe 1iècle, par de Tiolenta 

troubles aocio-religieux. 

- Les efforts de certains Etata Tasaaux,pour échapper à la tutelle 

chinoi1e. 

Termoulu, l'appareil d'Etat chinois commence à prendre eau. 
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1v/ e. 

A aainte égard■, la aachine politico-adminietratiTe du Japon est 

tout au11i archalque. Elle garde cependant aa coh, ■ion • 

ATant le milieu du XIXe aiècle, la crédibilité de l'Etat n'est 

pae en cauae. Le paya ne conna!t ni réTolution de palaia,ni 

rébellion d'ampleur nationale. Il au.frit de recueillir 

l'appareil d'Etat,intact, et de le ■oderniaer pour amorcer 

une d7namique de réforme. C'est préciaément ce que tera Mutau lito. 

Au début du XIXe ai~cle, l'évolution économique de la Chine 

est moins taTorable. L'agriculture régreaae. Lee famines 

réapparaissent, paralysant l'artiaanat et le commerce. Lee 

troubles des années 1850-1872 contribuent à l'épuiee■ent dee 

reaeou.rcea. 

Le Japon, au contraire, Taloriee eee atout• s accentuation 

de la politique d'alphab,tiaation, qui aupporte la comparaiaon 

avec celles pratiquées en Occident, naiaeance d'une économie 

aonétaire et un.fioation du marché national, en partie grloe à 

l'obligation de résidence alternée impoeée &U% daimyo. 

Le tissu aocial chinois repose aur une triple tradition 1 
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1. Tradition bureaucratique 

Lee haut, fonctionnaires (mandarin1),recruté1 par concoure, 

forment la classe dominante. Leur prééminence ••explique l 

la foie par les contrainte■ d'organieation,qui pàeent aur 

le pa71, et par l'importance 4conomique de la ma!tr!1e des eaux 

("deepotiame bureaucratique d'origine agraire"). 

2. Tradition de aolidaritée régionales et locales. 

Lea familles d'une aime région tissent entre elles dea rapporte 

de lo7auté et d'intérlt. Chaque réseau a ea texture et••• leaders 

("localiame"). 

3. Tradition familiale. 

Etendues aux collatéraux et aux branches alliées, les relations 

familiales sont fortes et hiérarchiques. Autorité du pater familias 

("népotisme"). 

Deux de ces traditions •'exercent l un échelon restreint. Elles 

ne peuTent ■ erYir de leYiers lune aobili1ation nationale. La 

tradition bureaucratique peut 7 contribuer, •ais elle .est battue en 

brèche par l'émancipation dea fonctionnaires. Intime•ent lié l la 

société civile,l'Etat l'entratne dana aa propre désagrégation. 

Le Japon,de son c8té, garde aon tissu aocial intact. Par analogie 

avec le Moyen Age occidental, en raison aussi de leur origine 
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militaire, se• structures 1ont qualitiéee de "f,odale•"• Leur 

caractère tort autoritaire a.mène certaine hi1torien1 à 4voquer 

"l'enrégimentement collectif". 

En fait, le tiaau social japonaia •'organise autour de deux axe,. 

Le premier est vertical. Il repose 1ur le aenioe du 1upérieur. 

Le 1econd eat horizontal. Il ae tonde eur la co-reaponeabilité. 

L'axe vertical prend la forme de rapporte interpersonnels, 

hiérarchisés en cascade, entre "protecteurs" et "client•"• 

Les premiers ordonnent et protègent. Lee seconde exécutent 

acrupuleueement les directiTee dé leur eup,rieur. A l'exception 

du premier et du dernier, chaque niveau de la structure ,eut 

"NOBLESSE" 
Shogun 

t 
Daimyo 

t 
Samourat 

t 
"ROTURIERS" 

Pa71an1 

Arti1an1 

Marchande 

Autres atratea 
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tv/ ,,. 

ltre à la !oie "protecteur" et "client". 

L'axe horizontal renforce notablement la cohérence du tissu.~ 

Il prend la forme d'un contrSle social trèe strict, aubordonnant 

l'indiTidu au groupe. Il eat à l'origine de diTere comportements 1 

eeprit de corpa,collaboration,maie aussi 1urveill&nce mutuelle. 

Cette double logique sociale peut ttre utilisée en t&veur du 

changement a 11 aurrit que le "protecteur auprlme" en donne 

l'injonction et soit auiTi par aea "clients" immédiate. L'ordre 

aera alors exécuté à toue lee niTeaux de la pyramide,au nom du 

service dn au aupérieur. Marquant profondément lea mentalités, 

les valeurs qui tondent les atructuree féodales du Japon 

aurviTront au démantèlement de cellea-~1. 

- !1•.n&~e_e.!_tfr.!e.!¼%'~ i ~éiel: au_rf1.!1!e1:? 

Dès le début du XIXe 1iècle, lei marchanda européens font pression aur 

les autorités de Pékin pour obtenir l'ouverture des porte chinois au 

commerce international. En Tain. Lee Britanniques tirent prétexte 

des incidents de Canton (1839) pour déclencher la "guerre de l'opium" 

(1840). Taincue, la Chine doit 1igner le traité de Nankin (ia42) c 

cession d'une partie de •ong-Iong à l'Angleterre et ouverture de 

cinq porte au coomerce britannique. Les autres grandes puissances 

s'engouffrent dans la porte ainsi ouverte a par des "traitée inégaux", 

ell~• font octroyer,eans compeneation,des avantages croissants. 
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Lee attentats commis lors de trouble• dite "xénophobes" 

aerTent de prétextes aux interYentione militaire• dee 

paye industrialiaéa, qui conduisent à de nouTellee 

capitulations. 

Au Japon, les demandes dei Américaine, des !nglaia,dea 

lollandais et des Ruasee ee heurtent initialement au ■lme •eto. 

En 1853, le gouvernement américain pratique l'intimida.tien 1 

eous la menace de canonnières, il exige le déTerrouillage 

des porte nippons. Le pouvoir ahogunal doit céder (1e54). 

Les autres puissances obtiennent bient8t des aTantagea 

similaires. finalement,5 porte et 2 Tilles (dont Edo,la 

capitale) sont ouverts aux étrangers. Les tarife douaniers 

aont fortement réduita. Le marché intérieur est envahi de 

produite étrangers. Dee garnisons am~ricainee et européennes 

commencent à prendre pied dans lei pointe d'ancrage du commerce. 

Au coure dea années 1860, une intense agitation nationaliste 

ae développe au Japon. T01ant d'un coup ea légitimité contestée, 

le pouvoir shogun&l craque d'un• piàce. La direction de l'Etat 

(dont les autres composantes restent en place au début) est 

confiée à un empereur de quinze ans,Mutau •1to. La restauration 

de la dynastie impériale,iasue de la menace extérieure, •'opère 

sana effusion de 1ang,ni- chaos. 
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La Chine a'enli1e, tandi1 que le Japon relàve le déti. 

a) La CII!Œ 
•••••••• 

Durant la aeoonde moitié du XIXe et les premières décennies 

du XXe siècle, la Chine eat traitée en pa7a conquia. Sa 

déaagrégation ae manifeste aur divers plana a 

- Les blocages politiques. 

Lee derniers empereur, mandchoue 1ont,pour la plupart,tr~e 

jeunee ou débauchée. Le poUToir eet exereé par une camarilla 

traditionaliste, qui emplche toute réforme profonde. La 

chute de la dynastie ouvre une période troublée a proclamation 

de la république (1911), dictature militaire {1912-1916), 

lutte entre nationalietea et "seigneurs de la guerre" (1916-

1921), puie guerre civile entre nationalietee et communietee 

(19~1 - 19 49,avec pauee race au péril japonais) ••• 

- L'échec 4ee moderniaatione. 

Périodiquement, des tentatives de modernisation sont entreprises, 

soue l'égide des pouvoirs publics {1860-1916 et 1927-1949) ou 

du capitalisme privé (1916-1927). Tardives et partielles, 

elles mènent toutes à une impasse t l'Etat n'eet pas suivi 

par lee forces aocialee novatrices, ou celles-ci voient leure 

efforts anéantie par l'anarchie. 
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- La domination économique. 

Lee grandes pui11ance1 alimentent une ,conomie parallèle, 

qui aggraTe les déeéquilibrea de l'économie traditionnelle& 

• Ruine de l'artiaanat exposé à la concurrence • 

• Déstructuration du 171tème monétaires la aauTaiae monnaie 

(cuivre,puia argent) chasse la bonne (argent,puis or). 

• Lee banques chinoise• 1ont 1ou1 tutelle occidentale • 

• Endettement croissant Yi1-à-vie dea pui1aance1 étrangères, 

qui s'arrogent le contrSle dea douanes (1861),puie du budget 

dans ea totalité (1913). 

• Multiplication des uainee à capitaux étrangexs,utilieant 

un~ m~in-d'oeuvre à bon marcb,, aana effet d'entra!nement 

~ourles entreprises nationales. 

• Dépendance technique et financière dei tentatiTea,parfoia 

réuaaiea, Tisant à créer une industrie chinoise. 

- L'humiliation nationale 

La défaite de 1895 1e aolde par dee pertes territorial••• 

!u fil du tempa, la eouTeraineté chinoise e1t de plue en 

plu.a roulée aux pieds par les grandes puieeancee s multiplica­

tion des oo~ceaaiona J&Tec extra-territorialitl dans lea 

Tilles ouvertes, Etat à la remorque de eee créanciers 

étrangers. La Chine ea t T&aaaliaée, dépecée_ .. 
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b) Le JAPOI 
•••••••• 

A partir de 1868, le Japon conna!t une mutation profonde a l'ère 

de Meiji. Il importe de cerner lea caractères principaux de cette 

modernieation,aTant de ••attacher à •e• compoaante1. 

Caractères 
----------
- Une moderni1ation dane quasi toue les domaines. 

- Une transformation brutale,réali1ée "à marche forcée",aous 

la pression de la menace 4trangère. 

- Une croissance rapide alimentée par l'Etat,qui remplit 

initialement lee ronetion1 économiques easentiellee 1 

introduction de la technologie,formation du personnel, 

création d'entreprises de pointe, accumulation du oapital,etc ••• 

Le aecteur priTé prend le relais dans un second tempe. 

- Copier pour ne pas a11,ner ■on lme, tel eat le mot d'ordre. 

Le Japon deTient "le meilleur élève de l'Occident" pour lui 

résister. Il préeerTe à la foie son indépendance politique, 

la ma!triae de son économie et aa culture. 

- Une dynamique progreasiete impulsée à traTera une structure 

mentale traditionnelle a la logique de aenice/ co-reaponaabilité 

eet utilisée pour mobiliser la population. Au début, elle prime 

la recherche du profit. 
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IV/ 16. 

• Modernieation du régime politique. 

• Réforme de l'armée (organi1ation et technique, militaires). 

• Innombrables initigtiTee économiquee et eociales 1 

développement dee aecteure traditionnela,dotée d'une 

aain-d'oeuvre abondante et de petites unités de produc­

tion, création de eecteurs fortement capitalietiquee 

et très concentrée. 

ACRICULTURE 

Patiente amélioration des technique• traditionnelles. 

Emancipation de la payaannerie,traneformée en classe 

de petite propriétaire,. 

Abolition dee prélèTeaente féodaux en nature, remplacée 

~ar un imp8t en numéraire/indépendant de la récolte, 

qui fournit une bonne part de••• ressource■ à l'Etat. 

Lee traneferta (Tia 1'4pargne et la fiacalité) alimentent 

la croissance industrielle. 

INDUSTRIE 

Création d'un eecteur 1econdaire moderne. 

L'Etat établit dee entreprieee pilote• dane divers domaines. 

Il 1ubventionne lee tirme1 privées les plue dynamiques. 

Il préside à l'importation de technologie~de pointe, 
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bient&t copiées. Il cr'• un vaste a7etème d'enseignement 

(primaire,technique,aupérieur). Il paie la toraation dei 

cadre■ dana les pa7a étrangers, la rétribution des apécialietee 

occidentaux engagée au Japon. 

SYSTEME BANCAIRE ET 1INANCIER 

Création d'un réseau de banques publiques. Transformation 

des daimyo et aamourat en capitaliatea après la perte de 

leur• droit• féodaux (indemnieations).Recoura très limité 

au capital étranger. Création du 7en (1e71) et de la Banque du Japon(1aa5 : 

INFRASTRUCTURES 

Création d'un réseau poatal,de chemina de ter,de communications 

télégraphiques. Rénovation des porta. 

CO~.ERCE 

Abolition des restrictions limitant le commerce intérieur. 

Expansion spectaculaire du commerce extérieur,dont la structure 

•• modifie fondamentalement. Disposant de peu de matières premières, 

le Japon en importe massivement. Il paie eea achate à l'étranger 

en développant aee exportations de produits finie. 

Au départ, les pouvoirs publies financent une grande part dee 

réaliaationa. Lee dépeneea grèvent lourdement le budget de l'Etat 

(déficit) et alimentent une inflation croissante. Vere 1880, 
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IV/ 1 a. 

torce eat de mener une politique d'auatérité,avee "dénationa­

lisations". Lea entreprises publiques eont cédées au aecteur 

privé. Le prix de vente,aese1 bae, ravoriee la concentration 1 

formation de conglomérats à caractère familial,qui ae muent 

peu à peu en puisaante holding• (Eaibatau). 

Au début du XXe aiècle, le Japon eat déjà une puieeance. 

Disposant d'une entière liberté douanière,arrranchi des 

"traitée inégaux", 11 est le eeul paya d'Orient à jouir 

de l'égalité diplomatique aveo l'Occident. La raclée 

qu'il inflige à la Russie (1905) aarque 10n avènement 

dans le concert dee natione dominantes. 

* * * * * 

* 
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LA SEC0!1DE REVOlUTIOU INDUSTRIELLE 

( ! 1seo - 1974) 

La prerni~re révolution industrielle prend fin avec les turbulences 

économi~ues des années 1870 - 1880. Tandis qu'elle s'essouffle, on 

voit appara!tre les signes ennor.ciateurs de la seconde révolution 

industrielle. Celle-ci semble s'achever avec la crise que nous connais-

sons l pr4sent. Cette derni~re pourrait en~oncer une troisi~me r,vol~-

tion i~dustrielle, don~ le Pocifique serait l'axe central. 

PlEn du chapitre. 

1. Les car&ctères 

1.1. Produc~ion de masse 
1.2. Conso~~stion de masse 
1.3. Intensification de la concentration 
1.A. Inte~nationalisatior. de l'écor.o~ie 
1 .5. lfouveaux 'L.a.pports de fcrces. 

2. Leo_cc~posantes. 

2.1. Vue d'ense~ble 
2.2. IndustTialisation et cepitalisation de l'agriculture 
2.3. Organisation du travail 
2.4. Concentration industrielle et financière. 

1 • Les care.ctères. 

1.1. Production de masse 

• explosion quantitative 

• accélération du rythme de production 

• standardisation 

• diminution des prix (prix de revient unitaire et prix de vente). 

1.2. Consommation de ~asse 
------------~--------
• impact de la politique sociale 
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V/2. 

• principes qui réeissent désormais le production 1 "beaucoup, 

à bon marché, mauvais" (H. de ~an). 

• nouvelles tech~iques de distribution et d~ vente. 

,.3. !~!~~~!f!=!!~~~-~~-!=-~~~~!~!E~!!~~ 
La co~ce~t~~tion est souvent une r.écessité, en raison de l'iMpor-

tance des ~oyene tec~niques et financiers requis pour 

• le mise e~ peint des febr~ca-ts 

la ~ise e~ place des ct&!nes d~ productic~ 

• la co~~E~c!alisation de~ produits. 

s~r l e ~ rnarch€s les plus àisputés, la concentration mène à la créa-

tio;. de fir□cs géantes, q~i eèoptent une stratégie ir.ternationale. 

Elle implique l'int~gration croissante du capitalisme industriel et 

du capit~1is~e financier. 

1.4. lnterr.ationalisation èe l'économie 

Les besoins croissar.ts e~ matières pre~ières et en sources d'énergie, 

le recherche systé~a~ique de débouchés et de placements connuiser.t 

à l'intensification des opérstions à l'échelle internationale. Symp-

te~es : constitution de marchés mondiaux, apparition de crises éccno-

miques condiales. 

1.5. Nouveeux re."Oports de forces ---------~-~----------~----
• Effecement progressif de l'Europe Occidentele, accentué par les sé-

quelles ~co~omi~ues des deux gue~res mondiales et par la décoloni-

setion. 
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2. 

v/ 3. 

• Constitution d'un second axe économique, dont l'importance est 

croissante : le Pacifique. 

• Prééminence des Etats-Unis; 

- 1890: première puiosance mor.disle pour les capacités de productien 

et le revenu national; 

- 1926: pre~ier exportateur du monde; 

- 1944: le dollar comme seul pilier du S.M.I. (cr chapitre suivent); 

- 1958: premier importateur du monde • 

• Après le seconde guerre mondiale, rivalité entre les blocs de l'Ouest 

et de l'Est (ce d~rnier dirigé par l'U.R.s.s.). 

• Progression sensible du Japon (cr chapitre précédent). 

Les composantes. 

2 .1. Vue d'ense~ble 

a) la formation ............ 
- Vu la sophistication croissante de l'appareil productif, nécessité 

d'assurer une ~eilleure formation à la r.ain-d'oeuvre, aux cadres, 

&ux techniciens, eux chefs d'entreprise. 

Dé□ocratisation progressive de l'enseignement seconda.ire, développe-

ment des écoles supérieures et des U!'.iversités. 

Le savoir, consacré par le diplôme, devient la clef de le réussit€ 

professionnelle et de la promotion sociale. 

?e!'sistance d'inéeelités ("Handicap; socio-culturels"). Le know.how 

fonde la distribution internationale du travail (elle aussi dcis,qui-

librée: rapports Nord-Sud). 

b) le~ nouvelles technoloeies .......................... 
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V/ 4. 

Entrée progressive dans l'ère du laboratoire. 

Secteurs "traditionnels": souvent prépondérance des trois gra:nds 

(USA, UP.SS, Jepon). Exs métallurgie. 

- :lr:·uveau:r. secteurs: par ex. la chimie (prépondérance de l 'l1llemacne 

et des USA), l'infor~atique (19461 1~ordinateur eux USA). A signe-

1er l'e:pport de la cono.u@te de l'espace (surtout USA et URSS). 

- A 16 pr4éminence technique des Britenni~ues succède celle de l'Alle-

magne (fin XIXesiècle - 1945). Après 1945, nette avance des USA 

(collebor~tion universités-secteur privé-Pentagone) et de l'URSS 

(priorité aux recherches à usage militaire, ~eus l',gide de l'~tat). 

c) les énergies ............ 
Cherbon: forte croi~sance de la consommation; irnportence des réser-

ves des superpuissances (URSS: 35~i, USAs 26%) face au reste de l'Eu-

rope (8,57~). 

- Pétrcle: première exploitation aux USA (1859); essor prodigieux 

après l'invention du moteur à explosion (1881) et de l'automobile 

(1892). L'URSS est premier producteur mondial, devant les USA. Ces 

derniers contrOlent une bonne part de la co~riercialisationJvia les 

multinetionales. 

- Electricité: produite industrielle~ent grâce à la dynamo (1872). 

Importance croissante du moteur électrique et des firmes de maté-

riel électri~ue (ex: General Electric, k.E.G.). 

Gaz neturel (USA, depuis 1820). Les USh et l'URSS sont les premi€rs 

producteurs mondiaux. 
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Energie nucléaire: première pile atomique (G.B.) en 1941. 

Première centrale nucléaire (USA) en 1951. 

d) les transports et communications ................................ 

V/ 5. 

Aux probrès de la navigation (intérieure et maritime), à l'expan-

sion des réseaux ferroviaires,s'ajoutent le développement du parc 

automobile (entre-deux-guerres) et de l'aviation (surtout après 

1945). Le cinéma (muet, 1894 et parlent, 1928), ls radio (années 1920) 

et la télévision (1935) permettent aux images et aux informations de 

circuler parmi le grand public. 

e) les banques ........... 
Extension des activités: nouvelles formules pour attirer l'épargne, 

no~velles clientèles, internationalisation des opérations. Progrès 

de la co~centration benceire. Interventioructu lébislateur efi~ de 

protéger l'épargne (exa scission des ban~ues mixtes et Comrr.ission 

bancaire en 1934-1935, Belgique). 

f) le com::erce ........... 
A l'intérieur, nouveaux débouchés procurés par l'élévation du pou-

voir d'sch&t. Les USA sont à l'oribine d'une adaptation des circuits 

de distribution (ex: ventes par corresrondance dès 1910, ventes à 

tempérament dès les a~nées 1920, supermarchés et ~ypermerch,s). Nou-

velles techniques de vente: rythme accéléré des modes, soldes, recours 

massif à la publicité. 

A1.J plan . internetions.1, e.ccer.tuation du p:-ot.ecti~isne durant l 'er:tre-

deux-guerres (sé~u~lles èe 14-18, effets de la crise ~e 1929), rvec 
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V/ 6. 

rel~vemen~ des ta~ifs d~uar.iers e~ r.~lti~licatio~ des barrières non 

te.ri~aires. Depuis 1;34, les USL ;pror::ieuvent la désesct.lade ac,1anHre 

(accords bilatéraux). Sous leur parrainage, co~clusion en 1947 èes ac-

corns du G.A.~.T. (Generel Agee~ent on Tariff~ and Trade), ét~blissant 

un èode de ter.ne conèuite (non discrimination, réduction des tarifs 

douaniers, lutte contre les reEtr~ctions quantitatives, cont=e le dumping 

et les cartels internationaux privés, promotion des solutions nécociées 

en cas de différend). 

:ans les pays neufs, passage progressif de la culture extensive à la 

c~lture intensive. 

~écanisation de la production, 

lr.teràéper.dance entre l'aericulture ( matières pre~ières) 

et industrie (rr.achines, eLgra:s, herbicides, ~estic:des, •• ). 

Dépendance croissante des agriculteurs envers les ben~ues (recours a~ 

'd. +) cre 1., , 

Plece non négligeable des produits agricoles dans les échanges interna-

tionaux: puissance des multinationales de l'agro-alime~:aire et "Brme 

alimentaire", 

Conséquences: 

- Accroissement de la production et de la productivité: problème des 

surplus. 

Dirninutio~ très nette de le population active employée dans l'agricul-

ture. 
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"Fin des paysans" (R, l-:ElffiRAS) s émergence de l 'e.griculteur-entreprer:eu.r 

e.vec 

• choix de plusieurs créneaux, selon les prix (dspéculationh); 

, lquipement i~pcrtant et coftteux (crédit); 

• accélération artificielle du rythme de production; 

• connaissinces techniques; 

• gestion rieoureuse; 

• dépendance croissante envers les banques et les multinationeles, 

ébauche de coopération entre producteurs, 

2.3. ~!~:~~~~!~!!~~-~~-!:~!~!! 

La rationalisation (ou organisation scientifi~ue) èu travail indus-

t"-,el se développe e.u XXesiècle, è.. partir des trEveux de l 'in~énieur 

am6ricein Taylor (1895, 1903, 1912 ••• ). Eile aboutit eu trevail à la 

cha~ne: 

• division du travail très poussée, avec spécielisetion de le main-

d'oeuvre; 

• utilisation optimale de l'outillage; 

• supp=ession des gestes inutiles, élévation des cadences ••• 

Ces principes sont utilisés d'abord aux USA (ex. Ford), avent de se 

généraliser. 

Les avar:tages du taylorisme sont réels 1 

• augmentatior: formidable de la productivité; 

• les gains de productivité permettent soit l'augmentation des seleires, 

soit la réduction du temps de travail, soit les deux si~ultané~ent; 

• les ttches lourdes, déGredantes sent confiées à la machine; 
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• ap~arition d'un nouveau type de personnel, très spécialioé: les 

"organisateurs". 

1 Les inconvénients du taylorisme sont tout aussi patents s 

1 • subordinetion de l'ho~me à la machine; 

1 
• robotisation et déshumanisation du ''travail en miettes"; 

• apparition de maladies professionnelles liées au stress; 

1 • abse~téisme et démobilisation du personnelo 

1 • un climat social p~riodique~ent troublé par des conflits aussi durs 

1 
que 'spor.tanés • 

• En cas de grève, erende fragilit~ des cha!nes de p~oduction. 

1 2.4. La concentratior. ir.dustrielle et financière 

1 L'in:ensification de le concurrence e: la casse engendrée par le2 cri-

ses piriodiques pousser.tau gi~entisme dans les secte:4rs les plus expo-

1 sés. Dès le dPrnier quart du XIXesiècle, ententes et reeroupe~er.ts de 

1 sociétés se multiplient. 

1 
a) CARTELS; ententes entre producteurs d'une m~me branche, qui demeurent 

ind4penda~ts, visant à réduire ou à supprioer la concurrence qui les 

1 met aux prises, afin d'accro!tre les profite (conjoncture favoratle) 

1 ou de préserver le. marge bénéficiaire (conjoncture défavorable). 

1 
Les accords peuvent porter sur les prix, la répartition des march?s, 

le volu~e de la production, le lutte à mener contre un nouveau venu 

1 jugé dang~rewc ••• 

1 b) la FORI·'..h.TION DE GROUPES industriels ou financiers est un eutre phéno-

1 mène typique de la deuxiè~e r{volution industrielle. Elle implique 

souvent la perte de l'indépendance de ceFtaines co~posa~tes. Le con-

1 
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centration est HORIZONTALE lorsque l'on regroupe, sous une même di-

rection, plusieurs entreprises oeuvrant dans un ~~me secteur, è un 

U:ême stade de le production (avantages: comp:ession des conte fixes, 

économies d'échelle, rer.forcernent des positions occupées sur le mErché, 

possibilités accrues d'auto-financement ••• ). 

La concentration Vi2TICALE, montante ou descendante, vise à regrouper 

des entreprises complémentaires, pErticipant à la febrication d'une 

m~me cat,aorie de produits, mais à des stades de fabrication diff4rents 

(Avantages: sécurité des approvisionnements, abaissement du prix de 

revient final ••• ). 

Forrr.es: 

1 fusions et absorptions. 

~ TRUSTS (1er: Standard Oil, USA, 1882, J.D. Rockfeller): conventions 

passées entre des industriels ou des financiers, déjà gros porteurs 

d'actions dans le secteur, et une série d'actionnaires moins i~portants, 

qui ont investi dans des sociétés concurrentes ou co~plé~entaires. 

Les seconds cèdent aux pre~iers les droite de vote attachés aux titres 

qu'ils détiennent, pour que l'on procède è un regroupecent âe sociétés 

sous une direction unique. Ils gardent leu:zsdroits-aux dividendes, iu'ils 

espèrent plus substantiels. Le Sherman Act (1890) inaugure la légis­

lation anti-trusts, destinée à limiter les tendances oligopolistiques, 

voire monopoli~tiques. Le s.o. est démembrée. 

~ HOLDINGS: ils constituent 1~ parade irr.egin~e par les financiers. 

Sociétés à portefeuille prenant des perticipations dans différentes 

firmes, où elles jouent un rele i~portant, sinon décisif, sans ;orter 
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V/ 1 o. 

a:te~nte à leur autonomie tr.éoriguc. Les participations croisées ou 

en cascade masquent les relations de dépendance. 

Des cendres de la St~n1ard Cil na!t ainsi la St~ndard Cil of N~w J~~sey, 

fJ~~ la Cour Supr~me exi3e le fractionnement en 1911 ••• 

1 Si l'Etat se montre tatillon, pour~uoi ne jouerait-en pas sur les po­

l~tiques discorda~tes de différentes nations? La création de firmes 

multinatio~ales (ou transnationales) permet ëe réslisPr cet objectif. 

El!~ ccr.r.ence dès l'e~tre-deux-gue~res, mais co~nc!: un dévelop;.ezent 

spectaculai=e den~ l~s enn€es 1960. 

La }J:~LTl~;ATimH.LISA':'IO!:, ccmr:E: processus de concentration, est le r-i-

sul~at d'u..~ ch~~i~ement co~plexe. h l'origine du phénomène, on trouve 

eénéralenent des firmes exportatrices, désireuses de modifier leur sys-

tème d'atte~ue des ~archés étrangers. Elles procèdent souvent par éta-

pes: 

cr€etion à l'extérieur d'antennes de distribution; 

- reprise de sociétés concurrentes de moindre dinension; 

fonèatio;. de filieles, régies par la stretégie blobale de la 

maison-mère. 

Avantages: 

- contournement des berrières tarifaires; 

- réduction de l'impect pe~turbateur des fluctuatione monétaires; 

- abaisse~ent des co~ts de production, en mettant et concurrence la 

rnein-c!'oeuvre de divers pays; 

- "course" aux incita.nt des ;ouvoirs publics, 
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V/ 11. 

Les multinstionales ont leurs partisans. CeuY.-ci font valoir s 

- leur ep,ort à l'emploi, à la croissance du P.N.B., à l'équilibre de 

l& balance co~tterciale et à l'impet dans les pays d'sccueil ; 

- leur contribution au développement des P.~.E., via la sous-traitaTAce; 

leur participation à la modernisation des techni~ues de production; 

- leur influence sur la diminution des prix. 

Fixant les yeux surtout sur le Tiers Monde, les adversaires des multina-

tionales leur reprochent surtout 1 

- d'aggraver le "cal-développement"; 

- de piller les re Gsources des pays pauvres; 

- de sur-exploiter leur main-d'oeuvre; 

- de pratiquer l'écocide et l'ethnocide; 

- d'@tre les agents du néo-colonialisme politique. 

Chacun jugera. 

X 

X X 
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,, 
L E S GRANDES ETAPES DU 

"' X X e SIECLE 

Plan du chspi tre 

1. La preMière ~erre Mondiale 
2. L'entre-deux-guerre! 
3. La ~econde guerre mondiale et l'ordre économique 

international (1944-1974). 

"' 1. LA PRB}1! ~E GUERRE MONDI ALE 

La guerre de 1914-1g1a e!'t une &tape e~~entielle dan! 

l'hi~toire ~conoMioue et sociale du monde occidental. 

Ses caractère! expliouent en grande partie l'ampleur 

de !'es con~Pouence!. 

a) Le~ caractère~ 

VI/ 1 

1. La preJ'l'lière guerre mondiale e~t un affrontement entre 

le~ principale~ pui~~snce~ ~conomiouee et financière~ de 

la planète : les u. S.A. &!Qsurent ( 1914) 36 % de la 

production industrielle du globe, l 'AllEne.gne 16 ~, 

la Grande-Bretagne 14 ~, la France 6,5 ~. 

2. La guerre de 1914-1918 e~t gpographiquernent trè! 

itendue. La plupart de~ nations en res~entent le~ effet~: 

- toute l'~rope e~t en guerre,~auf le Danemark,la Norvège, 

la suède, le~ Pay~-Ba!',le sui~~e,l'Albanie et l'E~pagne; 

- du fait de la colonisation,l'Afrique e~t entratnPe 

dan~ l'effort de guerre ( ~auf les pays ind&pendants et 
1 e~ colonie~ e~p egnole s) ; 
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- une grande partie de l'A1Tl~rique,de l'A~ie et de 1 10c~anie 

participe igalernent au conflit. 

cause~ de cette extension: 

- les ré ~eawc d'alliances : toute agre~~ion provoque des 

r~acticms en cha1ne; 

- les BJnbitions territoriales de certains pays (ex: Italie, 

Japon), qui Monnaient leur entr~e en guerre contre des 

accrois~ements r~els ou potentiels; 

- les liens coloniaux ; 

- l 'interd~pendsnce économiaue : lef' U. s. A. ne peuvent 

laisser écra~er le~ pay!' de 1' 'Ehtente,aui ab~orbent les 

deux tier~ de leur~ exportations et leur doivent,fin 1916, 

près de 2 ~illiarde de dollars ••• 

3. Une guerre de longue haleine, dont la durée (52 moi~ sur 

le front d'EUrope occidentale) dépa~se toutes les pr~vi~ions. 

D'où le co~t extr&mement élev~ en vies humaines et 1 1 8l'Tlpleur 

de la catastrophe iconomique. 

4. Une guerre totale, également menie sur le front de 1 •~conomie, 

avec une mobilisation ~ans pr~cédent en homme~,en mat~riel et 

en ressource~ financières. 

Les effectifs engag~s atteignent des niveaux in~gal~s : durant 

la guerre, 8 millions de mobilis~~ en Allemagne,4,5 millions 

en France. Pour faire tourner l'appareil productif en l'ab~ence 

des soldat~, il faut faire appel à la main-d'oeuvre f~minine, 

aux vieux, aux "colonisé~", aux immigrants ••• 
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v,1 ~. 

En matériel 
-----.------
Mobilisation dee Moyens de transport pour les troupes, 

1 1équipement, le21 ■atièree premières. R/.orientation de 

la production de ma!'!'e vers la fabrication de mat~riel 

militaire. Utilisation de~ d~couverte~ techni~ues en vue 

de mettre au point ou d•amiliorer de~ arme~ nouvelles 

(gaz,char~ d•a~~aut,aviation). 

A noter !nlrtout le ~le Majeur de 1 1Etat qui, ~ous la pre!l!~ion 

dee néce~~itis, a~!rume la direction de 1•~conomie en collaboration 

avec le ~ecteur priv~. LeA problèmes à risoudre ~ont con~idPrablee 1 

- le ravitaillement en nourriture: ~oui~ition de la production 

agricole,rationnement, contrOle de~ prix ••• 

- 1 1approvi~ionnement et la rPpartition en matières prerr1ièreA: 

réquisitions,lutte contre le~ ga~pillages,recherche de produits 

de sub s ti tu tion ••• 

- 1 1organi~ation de la production industrielle: déterrriiner la 

nature, le volume et le~ m~thode!' de la pl"oduction, conform~ment 

aux be~oin~ de l'arm~e, financer 1•iouipement de~ entrepri~e~ 

par de~ avance~,pr~ts, subsides ••• 

- le contr~le du commerce extirieur i adapter le!' échanges aux 

~cessit~s d'une ~conomie de guerre,en d~finis!'ant les prioritPs 

(importations) et en limitant les sorties de biens (exportation~) ••• 

A cela ~•ajoutent l'organisation du march~ du travail et la 

mobilieation de~ transport~ (cf !Upra). 

Eh re~~ource~ financières 
-------------------------
Accroi~~e?'lent de la fi~caliti directe et indirecte.Enorme~ 

d~ficit~ budg~taire~ couvert!' par de~ emprunt!' intérieur~ et 

extérieur~, de~ avance~ de~ in!'titut~ d•imis~ion (planche à billete). 

Utili~ation de~ ~tock~ d'or pour couvrir de~ achats à l'étranger. 
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b) Les con~~quence! 

Au lendemain de la guerre, le vi~age de l'F.urope a chang~. 

1. Pertee hur,,aines 
----------------

• 8,6 million~ de tu~s,dont 2 million~ en Allemagne,1,7 en Ru~~ie, 

1,54 en Autriche-Hongrie,1,4 en France, 0,75 en Italie .et en 

Grande-Bretagne ••• Les moin!' de 40 ans - les plus productifs 

et les plus inventifs - constituent plus des 8/10 des morts. 

Il en r~sulte un d~~~auilibre entre hommes et fSTD't'Jes,avec à terTPJe 

impact n~gatif sur la natalit~. 

• Une surmortaliti civile,due à la d~gradation des conditions 

de vie et aux ~pidimie!. 

• Un d~ficit de~ nai~~ances (3,7 million~ en AllEl?lagne,911 000 en 

France, 775 000 en G.B.),fort partiellement compene~ par le 

baby boom de~ annie~ 1920. 

• En E.lrope, 6, 5 millions d 1 invalides,pour la plupart jeunes, 

4,25 million~ de veuves, 8 millions d'orphelins : il en r~sulte 

dee charge~ inomes pour la collectiviti. 

Aucune ~valuation prici!'e du co~t global de la guerre, mais tm 

ordre de grandeur: z 346 milliards de dollars,~oit 

• 186 milliards de coftt direct (d~pen~es de guerre) 

• 67 milliard~ de "co~t humain" (???) 

• 45 milliard~ de de~truction~ de bien~ mat~riels 

• 48 milliard~ de perte! de production. 
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La croissance mondiale fll' en trouve .frein/.e. Sans la guerre, le ni-.eau 

effectivement atteint en 1929 aurait ~t~ obtenu 

- en 1923 pour le~ produits alimentaires 

- en 1924 pour la production industrielle 

- en 1927 pour le~ matières premières. 

Le c~t global e~t très inigalement r~parti. On note ainsi une 

nette diminution du revenu national de la France (- 30 ~) et 

de l'Allemagne (- ?.2 %) , tandis oue le!' tT. S. A. progres~ent 

~ensiblement ( + ":55 ~ en dix ans). 

3. Destructions et usure 
---------------------

Le~ paye du champ de bataille ( ex. Belgique, France) sont les 

plus durement touch/.s par les de~tructions. E,c. de la France : 

- 3 million~ d'hectares à remettre en Ptat; 

- 5 000 km de voies ferr~es à reconstruire; 

- 96 % dee mines de charbon et 57 % de~ mines de fer inondPes; 

- 20 000 u~ine~ et ateliers dPtruits. 

La G.B. garde son territoire intact,maie perd des sommes 

astronomioues sur mer. Pendant ce temps, 1 es U. s. ~. quadruplent 

leur flotte en tonnage et prennent le prerriier rang !l!Ondial (25 96 

des capacitP~ de transport). 

Dans le m'"1e temps, le!' machines europiennes !'Ont poussies au 

bout de leur~ po~!libilit~s,~ans entretien rigulier: elle~ ~ont 

u sPes "jusou'à la corde". Les investissements de modernisation 

~ont arr&t~e, tandis qu'ils s'intensifient aux U.S.A. et au Japon. 

Le vieillissement de son appareil productif !'era un handicap 

majeur pour 1 1 Blrope (y compris G.B.) après la guerre. 

D..lrant le con~lit, le Vieux Continent perd ;o % de son potentiel 
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agricole,40 % de son potentiel industriel. De 191~ à 19?0, la 

production indu~trielle ~volue comme suit: 

liI! ~ ( indice) 19?0 (indice) 

France 100 70 

Belgique 100 79 

U.S.A. 100 122 

Japon 100 176 

Al lemagne 100 59 

A la sui te de la première guerre mondiale, la part de 1 1 Europe 

ds.ns le coJT1merce international tombe de 63 à 52 ~. 

Lee pays belligirante d 1 :EUrope importent ma~!'ivement, alore aue 

leurs exportations et les revenus de leur!' placements extirieurs 

!''effondrent. Le déficit de la balance dei- paiEl'Tlents se creu~e 

durant cinq ans, avec de~ con~~quence~ à long terme : 

- de 1914 à mars 1g17, le~ Alli~~ d 1 Bl.lrope achètent aux U.S.A. 

pour 7 milliards de dollars,alors eue ceux-ci importent pour 

1,6 milliards en provenance de leurs partenaires ; 

• la diffirence, 5,4 milliard~ de dollars,est financ~e en 

partie par un -report de~ ~ch~ances : 2,4 milliards d'emprunts, 

1,9 milliards par vente de devises et valeurs u.s., 1, 1 milliard 

en or ••• De dibiteurs dee Biropéens, les Etat~-Unie deviennent 

1 eurs crê anciers. 

Le Japon tire également 80n ~pingle du jeu: ses exportations 

passent de l'indice 100 (1g10-1914) à l'indice 142 (1920-1924). 

Leur structure ~e modifie également: le~ produits plus ~laborés 

Toient leur part se renforcer. 
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!wfalgr~ 1 a pres~ion fi ~cale, les d~fici 't6 budgit airee ee creu~ent 

en ~rope. En 1918, le budget français repr~eente 6,2 foi~ 

celui de 1914; lee d~pen!le~ ne eont couvertes par les recettes 

ordinaire~ qu'à concurrence de 16 à 17 ~. Fbrce est de recourir 

au report de!' charges !Ur 1 1 avenir et aux exp~dients. 

Accrois~ement de la dette publigue : x 31 en Alleme.gne,x 11 en 

G.B., x 6,5 en France. Dene ce dernier pays,en Jm, le ~ervice 

de la dette repr~sente, à lui !I eul, 44 % de~ d~penee!I de l' Ftat ••• 

Achats en or à l•~tranger. Le~ belligirant~ d 1 EUrope mobili~ent 

une part de leurs encai~~ee mitalligue~ pour payer leur~ importations. 

Le stock d' er de~ U.S.A. ~e multiplie par 2,5 (44 ~ du ~tock 

mondial ! ) • Celui de~ grands pays d' rurope diminue,malgré les 

appels eu patriotisme et le~ collecte~. 

Avances des institut~ d'~mi~~ion: on fait tourner la planche 

à billet~,bien au-delà du taux de couverture,alors QUe le~ r~~erve~ 

m~talliques ne euivent pas •• La circulation fiduciaire se 

multiplie aimi par 11,5 en G.B., par 11,4 en Allemagne, par 5,3 

en France, par 5 en Italie. La couverture des billets en circulation 

n •est plu! vraiment a~!(Ur~e : en Allsnagne, elle pa~se m~me de 90 9f 

( avant guerre) à 10 ~( après guerre). 

Le d~séouilibre entre les riserves et les ~mi~~ions génère le 

malaise monPtaire. Ce dernier n' appara!t cependant gu •à partir 

de 1919 : 

• 1914 : le!' pays bellig~rants d'Europe suspendent la convertibili­

té de leur....-e monnaie~, dotées d~sonnais d'un cours forci; 
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de~ liens de ~olidaritê ~e ti~~ent entre alli~s, afin de maintenir 

le!' pari tis d'avant guerre. 

- 1919 : le~ pay~ europ~ens s'engagent dsnt' del!' poli tiquee 

~conomiques divergente~ 

• France : "l'Allemagne paiera". Dans 1 1 euphorie de la 

victoir~, 1 1indi~pensable aAsaini~Panent est remis à 

plus tard • 

• Angleterre: ~~vère au~t~ritf,destin~e à rendre à la livre 

sterling son rang de monnaie mondiale, au d~triment de 

l'industrie, p~nalis~e par une monnaie !'Ur~Yaluêe ( et 

de~ co~t~ de production ~lev~s). 

• Allemagne : pour ne pas payer les riparations dues aux 

vainqueurs, on lai~~e tomber la monnaie. 

Les tensions mènent à la rupture de~ solidarit~s fflOnêtaires. 

Face à la montPe du dollar et de~ monnaie~ des pays neutres, 

face à la remont~e de la livre, les autres Monnaies s'effondrent ••• 

Par rapport au FF., le dollar pa~Ae de l'indice 100 (1914) à 

l'indice 320 (19?3), le franc 8Ui~~e de 100 à 300, la livre 

de 100 à ~oo ~gal8l"Jent. Le mark,de !'On cetP, ne vaut pratiquement 

plus rien. L'Allemagne en revient au troc ••• Le !q)~culation 

!l'Ur les devise~ n'arrange rien. 

6. Inflation et malaise social 
---------------------------

L'inflation galopante frappe 1 1 :EUrope,habitu~e jusou'alors à la 

Ptabilit~ relative de~ prix. El.le r~~lte d'un double disPauilibre: 

- d~s~guilibre entre une offre r~duite et une trè~ forte demande 

(besoins insatisfait!' durant la guerre) ; 

- d~sêauilibre entre moyen~ de paiements ~rabondants et nPce~~itis 

des transaction~. 

L'inflation par la demande alimente une inflation par le~ co~ts 
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(hausse de!!! coftte de production). Les prix montent en spirale : 

de 1914 à 1920, ils se multiplient par 5, ~5 en France, par 3 en 

G.B.,par 2,6 aux U.S.A. L'inflation :ruine l'Allemagne. 

Au point de vue social, la guerre 14-18 cr~e des in~galit~s 

nouvelles,qui r~voltem.t ceux qui en sont les victimes. 

1. Malaise des anciens combattants,Qui ont peine à se r~int~grer 

à la vie civile et li' en prennent aux "planqu~s de l'arrière". 

Les plue intransigeants refuseront un statut de d~cla~e~s, 

procurant ainei des homme~ de mains aux mouvements d 1 extr~e-droite. 

?. Ruine de~ rentiers et appauvrissement de!II groupes sociaux 

à revenu!II fixes, frapp~e de plein fouet par l'inflation. La 

rancune envere le r~gime parlementaire,accu!~ d'incurie, et le 

~pectre de la prol~tarilllation jettent ~cuvent ce~ cat~gorie~ 

dane le~ bra~ du fa~cisme. 

~. ~~contentement de~ classes les moin~ favoris~es ( surtout ouvriers no: 

~piciali~é~ et petits employ~s),dont leA revenus ~•élèvent moin~ vite 

oue les prix. Agitation sociale, à caractère quelauefoi~ in~urrection­

nel ( exemple russe). Le pouvoir y r~pond en mllant r~pres~ion 

et conce~~ion~ (~ffrage univer~el pur et simple en Belgiaue, loi 

de~ huit heures ••• ). 

4. Crainte des po~e~dants, touch~s par la fiscalité ~crasante 

et inquiets devSJtt les troubles sociaux. Certains d'entre eux 

- notamment en Italie et en Allemagne - verront dans l 'extr'-me­

droi te un r81'lpart contre "la menace corrmru.niste". 

7. ]!EE2r~~-2~-!~r2!~~~~~-E!I!_!E~~~!~!!!!?f! 

Renforcement de 1 a pr~/.minence des U. s. A. : durant la guerre, leur~ 

investi~~ement~ à l'ext~rieur doublent,tandis oue le~ placeJ'lents 

litrangere aux Etats-Uni~ diminuent de moiti~ ; leur part dan~ la 
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production mondiale ne ce~f!le de ~•~lever (1q2s: elle d~pa~~e 

celle de 1 '~rope, avec 42 ~ contre 40 o/) ; 1 e pay~ di tient prè~ de 1 a 

moiti~ du ~tock mondial d'or,ce gui confère un large rayonnsnent 

à la monnaie aM~ricaine (N.B.: concurrence de la livre Pterling 

ju~qu 1à la seconde guerre mondiale). 

Dà~ 1918, le~ Etate-Uni~ sont la première pui!'~ance mondiale 

dans le~ domaine!' ~uivants : finance , monnaie,marine, innovations 

techniques, indu~tries. 

Humiliation de 1 'All el"!agne : 

- la responeabilitli de la guerre lui e~t imput~e par les 

vainoueurs, alors que le!' Allemand!' ont peine à admettre 

leur difai te ; 

- le traiti de Versaille~ e~t impo~~ A la manière d'un diktat; 

- ses clause~ sont trèe lourdes : 

perte de 12 ~ du territoire national 

perte de la totalit~ de l'empire colonial 

diminution dra~tique de la puis~ance militaire 

le pay~ est dipouill~ de sa marine,de !'e~ inve~tissements 

à l'ext~rieur, d'une bonne part de ~ee re~~ource! ~conomigues. 

Pour couronner le tout, on lui impose de!' "riparatione" a~tronomioue! 

avec règlement d~finitif en ••• 58 ane ! 

L'opinion allsnande ne peut accepter cette "paix carthaginoi~e", 

aue J.M. Keyne~ d~nonce - à ju~te titre - comme un non-sen~. 

Elle cherche. d_e~ boucs-imie~aires : on lui proposera 

lef!I '' jud~o-marxiste!'". El.le r&ve de retrouver ea puissance perdue : 

on lui eugg~rera de bltir "un Reich pour mille an~". Le national­

socialisme na!t en partie du trait~ de Ver~ailles. 

* * * 
* 

* * 
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2. L1 ENTR~-DEUX-GU'8R~ES 

A. Stabilisation mon~taire et redre~~El"lent financier 

La remise en ordre du ~ystè~e mon~taire international fait 
l'objet de plusieur~ conf~rence~,dont celle de Gkles (1922). 
A long terme, l'objectif a~~ign~ aux diff~rent~ pays est le 
retour au Gold ~tandard,rdt-ce à une parit~ inf~rieure à celle 
de 1914 (N.B. : n'ayant cess~ de pratiouer 1•~talon-or, 
le~ U.S.A. ne sont pas vis~s par cette r~solution). 

A court terme, il convient cependant d'aider les Ftats qui 
n'ont plu~ d'encai~~e m~tallioue !nlffisante pour couvrir la 
ma~~e fiduciaire en circulation. Bn attendant lA reconstitution 
de leur stock d'or et leur retour au Gold standard, il~ pourront 
couvrir leur monnaie non ~eulement avec du m~tal pr~cieu.x,mais 
r -SW\to~ 
au~si avec de~ devi~es fortes convertible~ en or (le dollar et, 

depuis 1925, la livre).convertibilit~ et règlements internationaux 

~eront a~~urés soit en or,soit en devises fortes • Ainsi na!t 
le GOLD EXCHAJ;GE STAKDARD, conçu co?Tll'1'1e alternative temporaire au 
Gold standard. 

La stabilisation mon~taire implioue le redre~sement financier 
chez le~ anciens belligirants. Ce dernier e~t obtenu par une 
politioue d'aust~rité: retour à l'éouilibre budgétaire,compres­
sion de~ d~pen~es publiques, allègement de la dette publique, 
accrois~ement dea recette~ (fiscalit~). Sa mise en oeuvre permet 
le retour progres~if à 1•~talon-or: 1925 en G.B.,1928 en France, 
etc ••• 

Ce retour au Gold standard ne doit pas faire illusion. :En fait, 

beaucoup de pays pratiquent le GOLD BULLION STANDARD (étalon-or 
lingots). Le convertibilité est limitée aux très grosses sommes 
et la circulation intérieure se fait sen~ pièces d'or,afin de 
préserver le stock m~tallioue,à peine reconstitu~,et de l'affecter 

exclusivement à la convertune de la ma~se fiduciaire. De plus, la 

crise des ann~es 30 amènera la G.B. (1931),puis les U.S.A. (1933) 
à renoncer à l'étalon-or,pour dévaluer· leur monnaie en vue 

de reconqu~rir de~ marchés extérieurs. Les année~ ~ivantes seront 

marauées par une nouvelle vague de dévaluations en cascade ••• 

La stabilit~ aura ~t~ de courte durée. 
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Les annPes 1925-1929 apparai~sent comme une p~riode euphorique: 
hausse de -la production,de la productiviti, de~ ~alaires, des 
cours de bourse. Ce bond e·i, avant est permis par l'extension du 
taylorisme, la ~tandardieation, le~ progrè~ de la concentration, 
l'augmentation de~ ventes grlce à la publicitP et au crPdit à la 
consommation. Les U.S.A. connai~sent une forte croissance,~ivis 
par les autre~ pays industrialia~s. On se prend à river d'un 
enrichi ~sement illimi ti. 

En rialitP, la prospPritP est de courte durPe et en partie 
artificielle. F.l.le masque des dPsPauilibres et des pratiaues 
dangereu~e~,qui pourraient génirer une crise. Nul ne veut le~ 
prendre en co?T1pte. 

1. DifficultPs dans l'agriculture: engorgement des marchPs,avec 
effondrement des prix, par suite de la relance de la production 
eu.rop~enne, combinPe aux efforts rPalisPs par les pays neufs. 
?.. Evolution pre~aue identiaue dan~ la production de matière~ 
premières. 
3. Multiplication effr~n~e de~ ru~ions et cartels,donnant nai~~ance 
à des gPants industriels. ou•arrivera-t-11 s'ils s'effondrent, 
en trainant dans leur chute filiales et sou~-traitants? 
4. Aux Etat~-Unis ~urtout, la ~pPculation boursière devient 
fr~nétiaue. L1Ppargne et le ~ecteur du cridit s'orientent vers 
la recherche de gains rapides,en bourse, non vers les investis~ements 
durable~ et productifs. ~veloppEl?lent de pratiques dangereuses : 
l'achat d'actions sur marge et le~ eociPtPs d'investissement. 
5. Aux U. s. A. toujours, expansion inconsidirie de la vente à 

tempérament. rue !'e paEt~era-t-il si ceux qui s'endettent perdent 
leur emploi ? 

6. Disposa.nt de capitaux surabondants, les Etats-Unis multiplient 
le~ placements,gPniralE1?1ent à court terme, à l 1Ptranger. De~ banques 
europiennee at~irent ce~ ma~~es, fr~auemrnent renouvel~es,pour financer 
de~ op~ration~ à long terme. ruel sera leur sort si les capitaux 
SJT1l-ri cains ~ont rap atriis bru tel emen t, san ~ po sEtibili té de renouveler 
le~ prtts ? 
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La crise icononioue fie diveloppe aux Etat~-Uni!' en plusieur~ 
pheses,avant de gagner le plupart des pays indu~trialisPs 

(f'auf U.R.s.s.),pui~ le monde entier. 

1. Crise boursière 
---------------

Elle commence à '-lall Street, 1 e 2 4 octobre 1929 ("jeudi noir") 
avec une baiPPe brutale deP cours de le bourse,qui d~g~nère 
en panioue. ~ troi P f'emaines, l ee courp chutent de moiti~. 
De 1929 à 19'32, leur rPgrePPion approche le!' 80 %. La confiance • 
est bri!'/.e. 

?.. CriPe du CrPdit 
---------------

Lep sp!culateurp pont incapable~ de r8l"TjbourPer leurs empr•tmtp 
aux banques,aui perdent de f'Urcrott beaucoup d'argent avec 
l'effondrement bourpier. La panioue gagne les Ppargnants, oui 
pe pr~cipitent pour retirer leurs dPpOts. LeP faillites bancaires 
se multiplient en caPcade: 4 à 5000 en 3 ans ••• 

'3. Cri s e in du P tri el 1 e 
- ------------------
Le~ entreprises ont de plus en plu~ de peine à trouver du crPdit. 
A cause de la m~fiance perPi~tante, leurs carnets de COJTlrrlendes se 
vident : chacun prPfère utiliser sep stocks avant d'acheter. Le~ 
prix de vente chutent, tandis oue lef' cot1ts de production diJT1inuent 
dans une moindre proportion. Le~ marge~ b~n~ficieires se contractent 
de plus en plu~, engendrant feillitee,rPduction d'activitP, 
progre~~ion du chOmege, beis~e des revenus. La demande intPrieure 
(moteur de l'~conomie u.s.} s'effondre,entratnant l'offre dans !'a 
chute. 

4. Internationalisation ~-------------------
Le krach de Wall Street Pe rPpercute dans le monde,où les valeur~ 
8.JTlPricaines baiPsent, bientOt !'llivie~ par le~ valeurs nationales. 
Dans tous le~ pays induptrialisPs, lep banques qui avaient plac/. 
dep d~pOts en bourpe ~ont,à leur tour, en difficult~. Le rapatrie­
ment deP capitaux amPricains placPs à 1 1 Ptranger entratne la failli­
te de celleP qui lep avaient utilis~s pour dep opPrations à long 

terme. Comme par un jeu de dominos, le crise du crPdit P'interna­

tionalise. La dfgradation de la situAtion lconomique provoaue le 
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renforcement du protectionni~e et la r~gre~~ion du commerce 
international. Partout,les prix de vente ~•effondrent,entra!­
nant r~duction d 1activit~,ch0mage. 

D. Les "politiaue~ anti-cri~e" 

1. ~flation (u.s.~.,1929-1932 J Belgioue,1930-1935) 
--------- ~i'\~ â• ~k "''!fi~i 

L'offre excède la der'landeY°Selon la l,or e cla~!ligue, le retour 
à l 1~quilibre pa!'!'e par une beis~e des co~ts de production. Celle-ci 
permettre de reconstituer les marges bPn~ficiaires des entreprise~, 

de 
relancer l 1inve~ti~~ement et "par consPquent" l 1emploi. 

Le diminution des co~ts de production implioue diverses me~ure~, 
eu~sitOt appliouPes: 
- compre~f-1ion de~ salaires et traitements '; 
- Pquilibre de~ finance~ publiques (hau~~e de la fi~calitP, 

coupe~ ~ombres danP le~ d~penae~, surtout sociales )J en vue 
de r~duire le recours de l'Etat à l'emprunt et de favoriser la 
bais~e des taux d'intPrêt; 

- "d~fense" de la monnaie pouvant aller ju~qu 'à la sur~valuation, 
pour prPserver la confiance,attirer le~ inve~ti~sements Ptrangers, 
PVi ter 1 e hau~~e de~ prix( f .... i-~ ,-..Ji.)• 

La dPflation conna!t un PChec total. Ain!i, en Belgique 
~o. ~~~G.t:~ 

- le flottement de la livre (1~~1) et ü dol ar (1933) annihilent 
les gains de compPtitiviti obtenus par une dtflation pourtant 
de plus en plup dure ; 

- alors que le~ prix de vente continuent à bRi~~er, des rigiditPs 
empêchent la diminution de~ co~ts dans une même proportion 
(troubles sociaux,ententes et cartels); 

( t ... '~"";°'"' 4""4~~ ... '\ .. - la chute ae l'activit~ ~conornique provoquJcel~e des recettes 
fiscales, empêchant 1 1E'tet de rPaliaer 1•iouilibre financier 
recherch~ ; 

- la mifisnce persi~tante entraine de nouvelles difficul tPs 
pour 1 e secteur du crlidi t : 1 es banoues T'lenouent de li oui di tps 

pour &f-1~urer le relance des inve~tif-1~ements. 
L'~chec de le dPflation se retourne contre la monnaie: PVa~ion 
de~ capitaux. Sans rien gagner à l'extPrieur,cette politiaue 
Pconomioue an~mie le rnarchP intPrieur,aggravant le chemage et 

prPcipitant le pays dans un cercle vicieux dPpref,1~if. 
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?. Relance avec divaluation (u.s •. ~.depui~ 1~32,Belgigue depuip 1~35) 
------------------------

Cette politioue ~conomique P'appuie ~ur deP poptulats diff~rentA, 
codifi~s et sypt~mati!'i~ en 1~36 par J .-?-". Keynes. 
- La ~ant~ iconomioue d'un pays m~rite plu~ d'attention aue la 
valeur de sa monnaie. PlutOt aue de comprimer sans cesse les 
prix de vente pour demeurer compiti tifs, divaluons la monnaie, 
mais en contrOlant soigneu~ement les importations,afin d'~viter 
l'inflation. 
- Il est illu~oire de penser aue le~ lois du marchi permettent un 
a ju~tement con~tant de l'offre et de la demande. Cet équilibre 
est difficile à obtenir. L'Etat est habilit~ à intervenir dans 
l a vie ~conomiaue,comme rigulateur, pour l'a~~urer. 

- Il est vain d'affirmer que la reprise pa~se par la compres~ion 
de~ salaires. Diminuer ceux-ci, c'est riduire la catigorie de 
reven'l!l.s corre!llpondant à la plus forte propension à consoJTllTler, 
donc porter atteinte à la demande et,par contrecoup,! l'offre. 
Il faut, au contraire, soutenir la demande par une politioue 
de revenus. 
- Ce n'est pa~ 1'6pargne, mai!!! la consommation oui crie l'inve~­
ti~sement • .Arrlputer la consommation au profit de 1•ipargne, c•e~t 
st~rili ~er celle-ci, en la privant de la po ~ sibili t~ de s 'inve~tir. 

Le p partif.lan~ de la relance - situ~e plus "à gauche" sur l '~chi­
ouier politiQue - priconisent en fin de compte la solution 
~ivante : dPvaluer, utili!'er le produit de la r~ivalutation 
de 1 'encai Pse-or de 1 a banque nationale p-our relancer la demande 
( t ravaux publics,lutte contre la pauvreti,etc ••• ),au besoin 
amplifier ce mouvement par le d~ficit budgitaire, tout en limitant 
l ' offre, aue 1 'on i1ivera progre~Etivement, à me~re que la demande 
~e redre~~e. Cette poli tiaue iconomique a une indfniable d-imension 
E'OCiale : elle amPliore la po~ition du "petit hoMme" (Roosevelt) 
et prend la forme d'une "nouvelle donne" (New Deal),avec l'Etat 
comme "redi stribu teur". 

Concrètement, elle ~ppose de~ me~ures en diff~rents domaine~ : 
- DPvaluation de la monnaie (41 % aux u.s.A.). 
- A~saini~~ement de l'appareil bancaire et boursier,en vue 

d 'accroitre la PPcurit~ de l'~pargne. 
- Li mitation de l'offre (concert~e ou impospe) aussi longtemps 
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aue la pompe n' e~t pas ri BJ"l'lOrcl»e. AUX U.S.A., indEl'll'li t~s aux 
agriculteurs pour ne pa~ cultiver, octroi de crl»dit à long terme 
à ceux qui re~pectent le~ ouotas, limitation de la production 
industrielle par de~ ententes et cmies. 
- Soutien de 1 a demande. Aux U. s • . A., aEt~i Ettance aux indigents, 
mise en place de l'as~urance-chOmage et de l'a~~urance-vieille~~e 
obligatoire mi~e au travail dea ~enEl-ernploi par de grands travaux 
publics (ex. T.V.~.),relèvernent de~ salaireE1, crl»dit aux agricul­
teurs pour le~ lib~rer de leur~ dettes. 

R~~ltat~: repri~e de la production et forte diminution du chOmage. 
Limite : un poids insupportable à long terme pour le budget. 
La n~ce~~it~ d'un retour à l'~auilibre de~ finance~ publiques 
et le retour en force du protectionni~e (tension~ politique~, 
course aux armement~) provoouent une nouvelle . dl>pres~ion 
(1~37-19;s). La guerre Pe profile à l'hori~on. 

E. Effet~ de le cri~e 
- Les faillites, le chômage contribuent au di~cr~dit du r~giMe 
parlementaire,accus~ d'il'Tlpui~~ance. Prolifl>ration de r~gime~ 
autoritaires, au'ils ~oient monerchistes,militaires,technocratiaues 
ou fasci~tes. En Allemagne, la courbe i1ectorale du parti nazi 
e~t parelèlle à celle du chômage. Comme certains de ce~ rPgimes 
~ont ouvertement expansionnistes (~s~olini,Hitler),montl>e de 
la tension internationale. 
- ~tension du rôle de l'Etat dans la vie ~conomique et sociale: 
il devient le r~gulateur et le redi~tributeur. 
- Adaptation des doctrines ~conomiaues à ce fait nouveau: le 
libl,ralisrne a~~ouplit se~ po~itions "anti-1,tatiques", tandi~ 
aue le marxi~me adopte peu à peu le concept de "capitalisme 
monopoliste d'~at". 
- La science ~conomique s'oriente dans des voies nouvelles: 
le~ principes keyn~siens !le r~pandent largement, · jusqu'à ce 
au 1une crif'e ~conomiaue d'tm type nouveau ("~tagflation") mène 
à leur remise en que~tion. 
- Prise de conscience des lacunes de la l~gislation sociale: 
la sécuri t/. sociale et "l'Etat Providence" en Etont, à terme, 
les produits. 
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\'1{17. 

La ~econde guerre ~ondiale (1Q~9-1g45) pr~~ente le~ mime~ trait~ 
oue 1 a pre1"'1iêre - une guerre longue, gPographiouement très Ptendue, 
totale - mai~ en plu~ grave encore: 
• nombre plu~ ~levP de belligirants 
• utilisation de moyen~ de de~truction d'une pui~sance inoute 
• absence de di~tinction entre objectifs militaire~ et civils. 

Se~ consiouences ~conomioues eont siMilaire!,mais plus mnples: 
environ 50 millions de morte, mille milliard8 de dollars affectPs 
à l'effort de guerre et perdus pour la croi~~ance,2no milliards 
de dollar~ de de~tructions, accentuation du dPclin de 1 1~rope 
occidentale, con~olidation de la pr/.pondPrance amPricaine. Celle-ci 
~e manife~te par l 1in~tauration d'un ordre ~conomioue international, 
dont le~ U .s •. A.. forment l 'o~~ature et dont l 'O.N.u. eet le corres­
pondant au plan politique. Il ~'agit de mettre fin à l'instabilit~ 
Pconomique internationale, oui n'a guère ce~~i depuis 1918, pour 
rec~er 1 a "prospPri t/. mondiale". Di ver~ instrutr1·ents voient le 
jour,afin de r~aliser cet objectif: 

a) Doll sr standard ·---------------
Au lendemain de la ~econde guerre J111BOndiale, les Etats-Unis ditiennent 
les 2/3 du stock mondial d'or. Pour le~ autres nations industria-

lisies, le retour au Gold standard e~t irrialisable: e.prê~ l'avoir 
envisagP J la G.B. elle-mime doit renoncer à ritablir la convertibilit~ 
or de sa monnaie (1947). Le!' accord!' de Bretton i-1oods ( juillet 1q44) 

re~taurent le Gold Ex change Standard, mais avec le dollar colTlJlle 
~eu.le monnaie de rP~erve convertible en or. Toute~ les autre~ 
devi~e~ 8e difinis~ent par rapport à 1ui et,par son inte:r,.,Pdiaire, 
~e raccrochent à 1 'or. La pari ti fix~e à Bretton ·woods e~t de ':55 
dollars pour une once de ~Ptal jaune. 

b) le G.A.T.T. et le F.~.I. -----------------------
Il faut garantir la libre circulation de~ hoMl"'les,des marchendi~es 
et de~ capitaux. A cette fin, deux supports institutionnels sont 
cr/.~s. Le G.A.T.T. ~'efforce de rPduire le~ tarif~ douaniers et 

·le~ barrière~ non-tarifaire~ (1947). Le F.M.I. (1944) a pour mi~~ions 

de maintenir l'ordre sur le marchP de~ changes,condition indi~pen~R-
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Vt/1 s. 

ble au d~veloppement du coJ'Tll'l'lerce, et de con~entir des prit~ à 

court ternre aux pays confront~~ à un d~ficit de leur balance 
de~ paiements. 

La Banoue internationale pour la recon~truction et le d~veloppement 
(Banque 1-~ondiale) a pour tlche de contribuer à la recon~truction 
de l'E.lrope et du Japon, en leur accordent,à dep conditions de 
faveur, de~ pr~ts à moyen et long terme. Avec le temps, elle deviendra 
la banque finançant le d/.veloppement ~conomique du Tierf'-~onde. 
Le plan }~arshall ( 1947) octroie une aide importante aux partenaires 
europ/.ens des u.s.~., afin de leur donner le~ moyens de produire, 
d'acheter et de vendre. 

Cet ordre /.conomique international pr~sente plusieurs caractères: 
1. Il est foncière~ent lib~ral, c•e~t-à-dire r~gi par les forces 
du march~. Ce caractère est plus ~vident encore lorsque l'U.R.s.s. 
et,à sa suite, cles pays socialietes,refu~ent d 1&tre partie prenante 
à 1 a pl up art de s es compo~ entes • 
2. Il est h~g~monique, dans la mesure où les Etat~-Unis y disposent 
d'un leadership incontest~, avec \Dl pouvoir de blocage dans les 
institutions internationales correspondantes. 
~. Il e~t ~ource de d~siouilibres potentiels : les u.s.A. ont 
la facul t~ de financer leurs achats à l 'ext~rieur en "imprimant" 
du dollar,ce oui ne leur c~te rien. Pareil sy~tème le~ in-
ci te au 1 axieme en matière de balance des paiements. Il e~t 
potentiellement inflAtionniste,puieaue les dollars gagn~s par 
les cr~anciers des Etat~-Unis donnent lieu à cr~ation de ~onnaie 
nationale. 

Le bilan de cet ordre ~cono~ique international dE1T1~ure di~cut~. 
Dure.nt plusieurs d~cennies, il a~sure une forte croissance de la 
production mondiale et nne expansion consid~rable du col'TD"lerce 
international. Il accentue, cependant, les inigali t~s entre pays 

riches et pays pauvres. CeP derniers # remettent en question lef' rigle 
du jeu dès les ann~es 1g70, pour demander l 1instauration 
d'un "nouvel ordre ~conomique international", oui tienne compte 
de leurs besoins et de leurs intPr8ts. 

L'ordre iconornique international forMP au lendemain de la ~econde 
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guerre mondiale n' a~~ure pae la paix. L' F\lrope ( et bientet 
le 1110nde) se divisent en deux blocs: le bloc de l'Est, 
domin~ par l'U.R.s.s., et le bloc de l'0ue~t,placP sous le 
leadership de~ Ftat~-Unis. 

Enfin, cet ordre se dPrègle par suite de ses propres dy~fonction­
nements : remise en cause du système de Bretton 1-Joods. 

· --. c~-.1~ 
La guerre raû Vietnam accro!t le d~ficit de la balance de~ 
paiements BJffPricaine, couvert par dee imis sions ma·~sives de 
dollars. La maP!le ·de billets verts d~tenue à 1 '~tranger dipa~~e 
largement le~ ~tocks m~tallique~ de la R~~erve F~d~rale. sur le 
march~ libre, la devise BfflPricain~d~colle de sa parit~ de 1~44, 
tandis aue de~ partenaires commerciaux del'landent la converpion 
en or des dollars qu'il~ dPtiennent. Pour Aoutenir leur monnaie, 
les Am~ricains sont o·bligPs de vendre de 1 'or : de 1950 à 1971, 
leur stock tombe de 22,8 à 10,6 milliard~ de dollars. Afin 
d'arrlter 1 1hPmorragie, le priaident Nixon su~pend la converti-e 1,1..., 
bilit~ du dollar. Depuis ce moment, le ~y~tème monPtaire inter-
national est "dPconnect~" du m~tal jaune. 

Le flotteJ"lent de~ monnaies manife~te le pe~sage d'im système 
de change~ fixes à un système de change~ flexible~,source 
d'instabilit~: le dollar vaut ?7 F.B. en 1978, plus de 70 F.B. 
au d~but de 1~85, 42 F.B. fin 1986 ••• 

La devise &J'!Pricaine n'en demeure pa~ Moins le pilier du s.Y.I. 
Se~ fluctuations sont dues en partie à la situation politique 
internationale et à la confiance (ou dPfiance) des inve~ti~peurs 
envers l 'Pconorriie Sl"!iricaine. El.les r~sul tent da,rantage de la 
politique iconOT'Jique des Etat~-Unis oui, au gri de leur~ int~r@ts, 
font Monter ou chuter le billet vert, ~ana ~e prPoccuper des 
perturbation~ aue causent ce~ mouvements pour les pays induptria­
li~~s d'F.urope et du Japon, plu~ encore pour le~ iconomie~ du 
Tier!I Y.onde, littliralement itranglies (prix de~ matières première~, 
facture PnergPtiaue,poid~ de le dette extlirieure,etc ••• ). 1 L'ordre se mue en d~sordre organisi •••• 
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